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N troîwera peut-être que le morceau 
placé au commencement de ce volume , auroit 
du fuivre dans le premier , ce qui concerne^^ 
h fiatue de J^Iarc-Aurele , puifque ce n'en eji 
pas la moins bonne critique^, & qu'il auroit . 
mieux valu . ne pas couper ainfi le fujet. Sans 
doute, & faurois préféré cet arrangement: 
mais la diftribution des volumes ayant con^ 
traint icl-4e faire .une féparation^ Pinçon-^ 
ventent , fi c'en efi un ,• ne foffrpit^étre bien 
important ; car fi ce que ^'ai vofilu démon^^ 

ê 

trer efi jujle, ^ &, cUirement expDfi^ . le leQemr^ 
voudra bien auffi ne pas exiger qu'à la ri^ 
gueur, ce f oit plutôt dans un volume que dans 
un autre. Il penfera que HArtifie éditeur ne 
doit pas être jugé plus rigoureufement à cer^ 
, tains égards , que PArtifie écrivain. Mais 
s'il trouvoit que ce fut une faute , je le fup- 
plier oifS de me la pardofmer , puifqu'un mo* 
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tif affez plaufibîe me tauroit fait commettre. 
En faifant /^errata du premier volume & 
de celul^i , fai vu méjfi que mes foins ria^ 
voient pu les garantir âun ajjez bon nombn 
de fautes : fen ai marqué plujîeurs , ^ fi 
ï^on veut bien fuppKer aux autrçs , je ferai 
moins inquiet à cet égard. 

Il me femble pourtant voir mon leSeur fe 
rire de mes précautions , Gf me dire : " Si ^ 
vous vouliez' placer des Avertiflemcns A 
la tête de toutes vos inexaSitudes ^ il nous 
faudroit lire au moins un volume de pbis » 
(^ nous ne répondrions pas de notre pa* 
tience ^\ Hé bien ! préférant des leSeurs 
à des avertijfemenSi je finis celui-ci ^ fans ofer 
répondre cependant que ce fera le dernier. 
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PARALLELE 

DES PROPORTIONS DU CHEVAL 
DE MARC-AURELE, 

E T 

■ DE CELLES DU BEAU NATUREL. 

J-jA tète du cheval dfe Ma^à-ÂUreU â deux 
pieds onze pouces : je l'ai divifêe en quatfe 
parties. J'ai fait la mèfne divifiort fur ia tèCe 
d'uu beau cheval nature], & ]'ai pris àinfî les 
principales ulèfures , & du beali Naturel , & d;» 
cheval antique: je n'en garantis pas la juftelta 
à deux ou trois minutes près. Si on croit que 
n'ayant pas vu le bronfee i il tie m'a pas été 
poffible d'en favoir les proportions , )e prie 
ceux qui feront à portée de S'en afluter , de 
vouloir bien vérifier celles-ci, & de me re(fli- 
£ec oîi j'aurois commis de fortes erteurs. 
Tome H. ' 'A 



Parallèle des froportioks 



Xe cheval de Marc-Aw- 
rele. 

Largeur du col, à la 
hauteur du menton , 
4 parties. * • . 

Grofleur du col , vers 
la ganache , z parties 
. I minute. • • . 

Largeur des épaules , 
4 parties z minutes. 

De la naiâànce des reins 
à celle du fourreau , 
f parties. • • • 

Du milieu des reifis au 
milieu du ventre, f 
parties 

D'un côté du ventre à 
Pautre, f parties 8 
minutes 

Depuis le poitrail jut 
qu'aux feffes, 12 par- 
ties 6 minutes. . ^ 

Le bras levé, depuis 
la pointe du coude , 
jufqu'au devant du 
genou , 4 parties 4 
minutes 



Le beau NatureL 



z parties f minutes. 



I partie j minutes* 



2 parties 9 minutes. 



j parties f minutes* 



4 parties. 



4 parties. 



10 parties. 



5 parties 6 minutes»' 
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î panîtîs. 



l parties, f mittutêS; 
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te cheval Je Marc^Âu- l^ heavL H^weii, 

réle, 

La jatûlie du même 

bras , depuis le deR 

fous du genou juC 

qu'à la pointe du fa- 

bot» 4parties5jrmî- 

Hutes^ » » « » » 
Largeur des hianches,* f 

parties. « * » . 
Largeur extérieur du 

milieu des cuifles, J^ 

4 

partiel >^ f minutée. 
Depuis le deflbus di^ 
' poitrail jufqu^au fbm- ' 

îttet de la tête > 9 
' parties ) t minutùs/'l ^ parties » C minotet* ' 
pepuis le graffet (Ma 

rotule ) de la cuifie 

qui recule ) jufquW 

couie de la jamW 

de devant qui lève, : .! 

7 parties , 8 minutés, f parties , f ou 6 minu- 
tes, dans là même 
poiition. - 

Xa cuiiTe droite» i^ui eft fort abttg^d hort: 

-A -a. • • • j 
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fpâtti^, y minâtes; 
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% -Parallèle des proportions '^ 

du ôor^^) ddit èfei» appktie fur le côté ^ datis^ 
cette pofition. Celle du cheval antique eft très- 
gonflée: elle Pefl; mèm^ bjeaucoup plus. que la 
gauche qui efl; entièrement rentrée fous le ven-^ 
tre & ployée. , . 

Les pointes des jarrets font écartées Pune der 
l'autre d'environ a parties , dans le cheyal 
antique. Un cheval natiurel qui va le pas, )es 
a ferrées , & tout au plus , à j ou , 4 pouces 
de diOauce. 

Ce cheval a fix labots de, difliance entre le 
pied gauche de derrière] qui ^oif te fur la pince, 
& le pied de la Jamb^ du même, c^té , qui 
porte entièrement. Cette jaçnbe n'a quq 4 degrés- 
d'inclinaifon 5 elle de vrcjjit faire au moins- aypc 
la perpendiculaire, un ai^gle de i f dégrés : mais 
quand die le feroit, \^ i)ieds de ces deux j^nw 
bes , feroient encore b^aiicpup trop joignes , 
parce que le corps du cheval eft trop long 
d'environ une demie tète. ^ . , ^ 

Les pieds de derrière 1 ont, du milieu dç run 
au milieu de l'autre , 4 parties 6 minutçsj,ce 
qui fuppofe l'animî^l eftropié 3» ou fes os brifés , 
fans,quoi;il ne peut faire un tel écartement de 
côté : ceux de devant , ! s'ils étoient tous deux 
pofés, auroient trois parties. Un cheval naturel 
mi pas-, ^n'a qu'environ .ftnlabot de dKlarifce 
^utre les deux^- 



DU CHEVAL DE MARC-AURfiiE.' ^' 

La jambe de devant qui pofe, vue de^ ■face'', 
eft perpendiculaire; elle devroit rentrer par le 
bas , au moins de 6 dégrés. 

La proportion de ce cheval eft fort extra- 
ordinaire : la longueur de fon corps eft de 9 
pieds. Je remets cette mefure fur l'échelle d'un 
cheval naturel de s pieds, & je trouve que 
depuis le deâbus du poitrail, julqu'au fommet 
de la tète , 'il eft plus court de 6 pouces que 
le beau Naturel : ces 6 pouces en font 9 à jo 
dans le bronze; ainfi le corps eft trop long 
de 9 à ip pouces, ou le col eft trop court de 
cette même mefure. 
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Echelle de 12 largeurs de fabot 
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Ce plan repréfentc la place des trois pieds 
qui pofent , du cheval antique. Les deux piedç 
gauches pondues , font à leur vraie place dans 
le pas alongé d'un cheval naturel. Le pied- 
gauche de derrière hors du plan,. & qui n'eft 

A3 



4 PARAtLELB JjMS fROrORTiOM 

pas pottâué, pofe déjà la pince fur la plinthe; 
dans le bronze , & par cônféquent ne peut plus 
avancer, à moins qu'il ne traîne. 
. Nous allons voir auflî par le témoignage im- 
prime de Mr. Safyi que le cheval de Marc-Au- 
rele eft loin d'être un beau cheval 

Cet Artifte diftingué n'eft plus, mais il nous 
a laiâe, outre fes ouvrages , deux brochures^qui 
font enfemble 99 pages. Il les a faites pour ren- 
dre raifon de la ftatue de Frédéric V, érigée à 
Copenhague, Comme il a eu principalement 
ion propre ouvrage & le beau Naturel pour 
objet, dans ces deux Ecrits, comme cet ouvragé 
eft beau, puifque Mr, Saly l'a beaucoup étudié, 
je dois regarder comme une règle de l*Art, les 
principes fur lefquels il a travaillé. J'abrégerai 
beaucoup, en ne m'arrètant qu'à fort peu des 
principaux articles. 

Regardez » dit-il , un cheval en dejfous ,. vùus 
verrç:^ fin encolure étroite ^ éjilée en comfarai^ 
fon des ganaches. Cela eft vrai. 

Regarde^ le cheval de Març-Aurele en det 
fous, vous verre» fon encolure plus large de 
quatre pouces & demi , que les ganaches, 

// ny & que dam le cas de P arrêt ou. dam 
celui op$. le cheval a le défaut dti battre à la main 
^ de donner des coup de tête t qm fon col ^ 



DU CHEVAL DE MaRC-AvRELE. 7 

fi tête fe portent en arrière , Ç£ que k genou 
levé fe trouve plus avant ,• mais ce font des ac» 
cidens momentanés ou des^ défauts dans les che^ 
vaux , qu'il faut bien fe garder d'imiter dans un 
monument de la nature de celui dont il ejl quejlion. 
Cela eft vrai. 

Le cheval de Marc-Aurele qui a la tète & le 
col excellîvement en arrière , n*eft point dans 
le cas de Tarrèt ; il a donc le dé&ut de battre 
à la main , & de donner des coups de tète. Son 
genou levé fe trouve de beaucoup plys avant 
que fà tête 5 ainfi Mr. Saly juge qu*à cet égard 
encore , ce cheval a des défauts qu^on doit bien 
fe garder d'imiter dans un monument de cette 
nature. 

La jambe tendue de derrière fait par fa tenfion » 
rentrer dans la^^rtie charnue du grajfet , Pos 
de la rotule à laquelle la peau ejl adhérente , ^ 
produit un creux au lieu de la faillie que forme 
cet os , lorfque la jambe ejl ployée. Cela peut 
être vrai. 

La jambe tendue de derrière l'eft plus au 
cheval de Marc-Aurele , qu'elle ne Peft à celui 
de Frédéric V. Cependant toute la partie du 
graifet , loin d'être rentrée , eft beaucoup plus 
en faillie qu'à une autre ftatue de cheval que 
l'on coanoifle. Voilà donc auiE que félon Mr, 

A 4 



8 Parallèle des proportions 

Saly , TArtifte de ce cheval ne connoiflbît , ni 
la vérité des mouvçmcns , ni l'oftéologie d'un 
cheval 

Lorsqu'un cheval levé une jamhe de derrière^ 
cette }ambe> à t^enâroit du jan'et fi rapproche d& 
f autre , fans que le pied forte de la trace de ce** 
lui de devant. Ce rapprochement ejlfifort^ que 
la partie d& dedans du dit jarret fi trouve pref^ 
que à fa-plomb du nHltett du corps de PanîmaL 
Cela eft vrai. 

Loin que le jarret levé du^ cheval que nous 
examinons , fè rapproche de Tautre, il en eft 
écarté d^environ un pied & demi ; tfou Ton 
voit quHl s'en faut que le. pied de cette mêmd 
jambe de derrière 5 foit fur la trace de celui de? 
devant 

Tel que foit relevé' & précipité le pas^ d^un 
cheval^ il >rV« faut toujours de beaucoup que h 
bras foit placé horifbntalement. Cela eft vrai. 

Le bras de la }ambe levée du cheval de Jfarc^ 
Jurele eft placé pour le moins horifontalement* 
Ce bras atnfi relevé , excède donc de beaucoup 
le mouvement' naturçl j ^ c*e{l donc un ^and 
défaut. 

Mr. Saly fournit encore beaucoup d*autres 
objets de comparaifon , qui font tous au défa^ 
vantage du cheval antique : je m'en tiens à co 
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qu'on vient de voir, attendu que je le crois 

fufEfant pour démontrer combien ce cheval eft 

loin de mériter l'admiration des connoifleurs. 

Mais Mr. Saly dit pourtant en toutes lettres, 

page 3 5* de ia première brochure , que la Jla- 

tue de MarC'Aurele a toujours fait Padmiration 

Je tous les connoijfeurs. Je Tai lu , de mes yeux lu , 

& je n*ai rien compris à cette inconcevable dit 

tradion. Peut-être mon confrère Mr. Saly pen- 

ibit-il à moi, lorfqu'en 1771, il fit imprimer 

ia première brochure. Je ne Paflurerois pasj 

car il y auroit trop de légèreté d'imputer à 

Mr. Saly , ce qu'en pareil cas j'aurois trouvé 

fort injufte qu'il m'imputât : croirois-je de lui 

ce qui auroit autant bleffé fes lumières que 

fon bon fens ? Les dates feulement y donne- 

roient quelques apparences 5 & qu'il n'avoit; 

en* vue que la ftatue de Frédéric V , lorfqu'il 

écrivit en 1773 , ce que j'ai rapporté. Les ob^ 

fervations fur la flatue de Marc-Aurele étoienc 

à Copenhague, au commencement de 1771. 

Si ma conjedure étoit faufle & je l'en foup- . 
çonnerois , au moins feroit - il prouvé que des 
Artiftes mêmes , contre leurs lumières , contre . 
leur confcience , & félon l'occafîon , fe permet- 
tent de dire folemnellement j cela ejl beau , quoi- 
qu'ils fâchent & qu'ils ayent prouvé folera- 
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neUemem aufli , que cela n^eft pas beau. Hélas^ 
nous voilà donc ! 

Si» comme la plupart de nos bons Artifles 
le favent & en conviennent, le cheval de Marc* 
Aurele eft du même genre que ceux de Saint 
Marc & ceux de Monte - Cavallo , il eft donc 
médiocre ; puifqu'aucun vrai connoifleur , ( ex- 
cepté les propriétaires ) n'a jamais mis au rang 
des beaux ouvrages de fculpture , ces derniers 
chevaux. 

Si, comme on en convient encore, le cheval 
de Marc -Aurele a un trop gros ventre, une 
trop grofle encolure, &c;il eft donc mal en- 
femble & d'une mauvaife proportion. Cepen- 
dant, afin de pouvoir juger fi la difpofition de 
ce, ventre eft un défaut tolérable, donnons-en 
la forme & la mefure à-peu-près. 

On a vu que dans un cheval bien propor- 
tionné, Textrèmité inférieure du ventre, me- 
fure prife du deflus deis reins , revient à la lon- 
gueur de la tète^ que dans celui du Capitole, 
cette mefure prife au même endroit , porte en- 
viron un pied de plus que la t^ce , qui a deux 
pieds dix pouces de long j ce qui préfente ce 
gros & large ventre fur une ligne très. courbe 
&furbaiflee de trois pouces au moins dans fon 
milieu , de la ligne- horizontale > tandis que dans 
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tin cheval naturel, d'environ fixpiedsdelongt 
& qui n'a pas un ventre de vache , cette ligne » 
dont la courbure eft imperceptible , vient en 
sHnclinant de f à 6 pouces, depuis les parties 
naturelles jufqu'au deilbus du poitraiU inc4- 
naifon qui devroit produire au moins 8 pouces 
dans celui-ci , ce qui lui (auveroit une énorme 
défedluotité. Cette défedluofité peut aui& pro- 
venir en partie de la méfure des jambes qui 
me paroiflent, en mefurant le beau Naturel, 
gvoir quelques dilproportions relatives entre elles. 
Je fais de refte que le compas eft un juge 
des plus récufables dans un ouvrage qui fe- 
roit d'ailleurs fublime : le Gladiateur , TApoU 
Ion & tel autre chef- d'oeuvre en feroient indi* 
gnés; mais ici nous devons l'admettre. Ainfi 
en joignant ces défauts à beaucoup d'autres, 
qui ne font ni compenfés ni eâacés par d'afleas 
grandes beautés dans cet ouvrage, il réfiilte 
apurement que ceux qui l'ont regardé comme 
un chef- d'œuvre , ou ne l'ont pas connu , ou 
ne connoifToient pas un beau cheval, ou avoient 
fur les yeux le voile de la prévention. S'ils 
euifent été plus éclairés ou moins prévenus, 
ils n'auroient pas gliffé fur tant de défauts, 
joints à la dilproportion extraordinaire de ce 
ventre. 
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Les trop grande admirateurs de ce cheval 
n'ont pas Virgile entièrement de leur côté; il 
eftplus délicat fur le choix, &peut-ècre aufC 
plus éclairé: au moins fait-il voir que de foti 
tems on connoiflbit les beaux chevaux à Rome- 
U prétend que pour être beau , un cheval doit 
avoir le col droit , dégagé , la tète fine , peu de 
ventre^ la croupe grafle, arrondie ^ & les mufcles 
du poitrail élevés. 

im ardua cervix^ 
Ârgutwnque caput^ brevis alvus^ obçfaque terga^ 
Luxwriatque toris animofum peâus. 

Geor. L. ^. 

Un cheval étoit beau encore, quand il étoit 
fait ainfi, quelques 80 ans avant Marc-Aurelej 
car Pline approuve fort cette defcription , forma, 
equorum , dit - il , quales maxime legi oporteat , 
quidem Virgilio vates ahfoluta e/I. L. 8. c. 42. 
Il n'y a pas d'apparence qu'à cet égard, les 
idées des Romains fuffent changées, quand on 
fit la ftatue; parce que les idées d'une nation 
ne varient pas ainfi fur des objets qui ne dé- 
pendent pas du caprice momentané de certaines 
modes. Bien des gens feroient fort furpris, fi 
on découvroit un vieux nianufcrit du tems, où 
le cheval du Capitole moderne , fut à-peu-près: 
jugé comme je le juge ^ & ils le feroient » puit 
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qu'il eft démontré que les beaux chevaux chez 
les Romains, étoient très-différens de celui de 
Marc-Aurele. 

Faut-il avoir de grandes connoiflànccs pour 
n'être pas un peu choqué de l'étude faufle de 
là croupe, ,& de celle des cuifles de ce cheval? 
Je veux que l'enfernble gcaésal de cette croupe , 
ne ibit pas d'une bien mauvaife forme 5 fes dé- 
tails & la froideur des cuiflès , ( je 1^ ai fous 
les yeux,) Ibnt trop éloignés du beau Natu- 
iiel , pour qu'on puil^fe. s'empêcher de fourire 
un peu , quand on entend appelles: cela un 
dief- d'œuvre^ ' - . - . 

^ Je n'ai rien lu dîawflt applicable à cette ft^ 
tue & à CBUxrqui la jugent fi mal, que la ré- 
flexion fuivante: timûtgihationiéchavfféepar queL 
^es hemités du prmtwr prdre dmis Uii[iOf4vrag:9. 
monfirueux d'ailleurs ^ firmem hieutjbt [es yeu^ 
fur les endroits Jmhiés ^-^t^tisfQrmer^ Jf^t^-^^ufis^^ 
ntêm^^eu heautés:^ J^. noMS:fmduirif> . par. 4égrés 
à cet entliùujiafine firaid.^ Jiufide qi^i^ejkft rien 
À force £admiter fmf'i\efpèce de ptarifiipe d^ 
Pefprit qui nous >rendm(iignes & incftj)ables de, 
gaùten les beautés féelhs''\^ ^.Réflexions, fur le 
goift, car Mr., d'!âtle*i^^.-) 
i' Qiia.diroit*il donc delceyx qui s'extaGent fur 
yn^ jouwage comme, .celui dont iiows p^bns^ 
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où les beautés ne Ibnt pas du premier ordre t 
& que je ne dis pas auffi qui,foit monfirumx? 

J*ai une copie généralement exaâe & biea 
mefurée de la ftatue de Marc-Aurele : cette 
copie en a le caraâere, elle en eft le portrait* 
Comme ce n^efl: pas des fineâes de détail, qui 
ibuvent diftinguent un otîginal , qu'il eft ici 
queflion» mais de renfembte, des formes &du 
mouvement, je crois qu^nvec les parties origi«, 
nales qui font fous mes yeux, & que je conu 
pare à ce petit modèle, je connois le cheval 
antique autant que peuvent le connoltrs ceux 
qui le voyent au Capitole. Enân cette copie 
achevé de m'apprendrez que le cavalier duquel 
on parle peu, eft beau* pour on ouvrage iatfi 
dans un tems où la foulpture ne produifoit^ 
plus ni des Laocobns^ ni* des Gladiateurs ^ S^ 
^iie le' cheval, qui ocoàpe davantage tous xeux: 
qui en ndfonnent , eft bien inférieur au cavalier. 

Quelques pèrfortnes difent que l'excefEvc, lar-i 
geur du ventre de ce cheval , provient d'un, 
accident , & que fon dos ayant fléchi , les flancâ 
plièrent & s'élargirent. On ne fait pas atten-^ 
tion que ce dos eft aujourd'hui dans la forme 

6 à la place qu'il a été fondu , & que & le 
marteau Peut remis, où il eft, il n'auroit pu 

7 venir fans que les flancs ne reprirent auffi 
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la leur. Mais quelque foie le mélange & la 
qualité du métal de cette ftatue , le bronze auroit 
cafle par raccidônt que Ton fuppofe , ou par la 
prétendue reftauration dont on parle, conune 
s'il s'agiflbit d'une figure de plomb. Mais n'eut- 
il pas cafle, un cylindre de bronze n'eft point 
une veffie dont la membrane s'étende au gré 
du fouffleur. Cependant toutes ces conGdéra- 
tions deviennent abfolument nulles, & voici la 
queftion unique. C'eft dans l'état préfènt où eft 
ce cheval, &non dans celui où il a été, qu'on 
le juge i que tant de gens crient au chef- 
d'œuvre , & que tant d'autres répètent les cri» 
fans favoir pourquoi. * 

Je n'adopte pas le fyftème outré^de Charles 

r 

Perrault contre les anciens 5 mais comme iïn*y 
a guère de manie qui ne laifTe de bons inltans 
à fon jiialade , je crois que ce détraéleur de 
l'Antiquité , quoique fôuvent injufte , n^a pîà 
rencontré fort mal dans le peu q«41 a dit de 
la: ftatue de Marc-Aurele. Rapportons fes pa- 
Toles , & nous -eh Wret'bnls îiné coiiïeqùetice 
peut-être aflez raifonnable. * ' " ' -^ 

" Qiiand il falloit aller à Rome pont irait 
j5 le Marc-Aurele, rien n'étoit-égal à cette fii- 
5> meufè figure équeftre, & on ne pouvdit trop 
^ envier le bonheur de ceux qui l'avoient vue. 
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» Aujourd'hui que nous TavorK à Paris, il n'eft 
3, pas croyable combien on- la néglige 5 quot- 
55 qu'elle foit moulée très-exadement , & que 
9) dans une des cours du palais royal où on l'a 
9> placée, elle ait la même beauté & la même 
53 grâce que l'original. Cette figure eft afliiré- 
55 ment belle , il y a de l'adion , il y a de la 
.35 vie 5 mais toutes chofes y font outrées. Le 
55 cheval levé la jambe de devant beaucoup 
'3y plus haut qu'il ne le peut, il fe ramené de 
55 telle forte qu'il femble avoir l'eneolure dé- 

33 mife La première fois que je vis cette 

3;> figure , je crus que l'Empereur Març-Aurele 
33 montoit une jument poulinière, tant fon 
33 cheval a les flancs larges & enflés 3 ce qui 
,33 oblige ce bon Empereur à avoir les jambes 
53 horriblement cquarquillées ". 

Le voile de Tillufion étoit tombe, Iç preftige 
avoit difparuj on voyoit de fang froid, fans 
fièvre, làns ent;houfiafme & fans Cicérone y Voh^ 
jet tel qu'il étoit 5 & l'ou n'avoit pas â fe pré- 
valoir d'un voyage à Rome. Perrault ne fait 
que tiépofer ici, le jugement de tout Paris, le 
iîen fans doute , & celui des Artiftes -, chacun 
voyoit alors & jugeoit fans prévention. Mais 
veut-il aller plus loin, & méfurer l'étendue de 

l'art. 
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Tart, c'eft là que £es lumières & mêtnè k fenà 
commutr, Tabandonnene quelquefois. 

Il établit d'abord , que la fculpture eft un des 
^lus beaux arts qui occupent Pefprit humain ; 
mais que c'eft aufïï le plus borné de tous » parce 
que , dit-il , dans les figures de ronde bofle , il 
n'y a qu'à choifir uh beau modèle, le pofer 
dans une attitude agréable & le copier fidèle- 
ment : on diroit , qu'il veut parler de l'école 
du modèle, ou de certains Peintres de por- 
traits , fans génie , fans invention , qui vous 
campent devant eux , un gauche ou froid ma- 
îiequiri & le copient. On (ait que les reflbrts 
de ces Peintres - là ne l'emportent pas de 
beaucoup, quand ils travaillent fur ceux de 
leur manequin. Perrault né croyoit donc pas 
que Part de graver en médailles , & celui de 
graver eh pierres fines , arts plus bornés que la 
fculpture , méritaffent d'occuper l'efprit humain* 

Mais, pouvoit-on lui dire, Laocoon dévore 
par des fetpentS) Milon par une bète féroce. 
Hercule fur le bûcher, tous les fujets en: uit 
mot, dont l'afped ne doit pas être agréable t, 
cnfeigneit-nous dans quelle attitude il faudra 
pofet le modèle pour lès* exécuter. Et le ter- 
rible Dieu des combats, voulez- vous qu'il foie 
agréablement repréfeiité? Et le drapé, & Pex- 

Tom II. ' ^ B 
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preflîon » & la compoCtion « Se tes convenances § 
& rharmonie > & la poëûe du fujet,. & tant 
d'autres parties connues de PÂrtifte > vous les 
oubliez ) & vous prononcez conime fi elles n'exiCi 
toient point 

Pour prouver les bornes de la fculpture , il 
ait que dans les parties où il entre le plus de 
raifonnement & de réflexion , comme dans les 
bas-reliefs » les anciens y ont été beaucoup plus 
foibles que dans les figures de tonde boâe > parce 
quMls ignoroient une infinité de fecrets de cette 
partie de la (culpture. 

Les adverfaires de Perrault dévoient être 
bien fatisfeits > lorfqu'ils lui voyoient débiter 
de pareils raifonnemens. Un art eji borné , cai^ 
des Artifies en ignoroient une infinité de fecrett. 
Hé , Monfîeur > un art qui dans une de fes par- 
ties feulement > renferme une infinité de fecrets » 
ne peut , pas être auJflî borné que vous le.dites^ & 
fi ceux qui Texercent ignorent cette infinité de 
fecretti c'eft à eux &,non pas à Fart» qu'il coa# 
vient d'adreflèr le reproche. 

Mr. Perrault) vous m'avez arrêté plus^quç ]o 
ne vouloisj mais je ne vous en fais^pa?? mai?* 
vais giré ^ puifque vous me donnez occafion de 
montrer en paifant^ à cermins entendus y les 
abfurdités que contient votre erreur ^ 9^^ jft 
leur ai vu fouvent répéter. . 
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lie 5 confetvces précieufement & multipliées eti ' 
France > le .feul Marc - Aurele eft tombé dans 
ranéantiffement) fans quHl crtait été fait men- 
tion depuis* Sa perte n'a excité aucun regrec 
parmi les Artiftes qui refpeâent & étudient les 
fchefe -. d'oeuvres de l'antiquité venus che2 nous 
dans le même tems* La Flore & l'Hercule, 
figures coloâales ^ ont été tranfportées pludeurs 
fois & confervées avec le plus grand foin. Pour* 
quoi ne re(le-t-il pas au moins des fragmens 
■ brîfés de la ftàtue'de Marc- Aurele? Pourquoi 
fort moulé ou quelques-unes de fes parties^ n'ont- 
elles pas mérité qu'oit les confervât* comme on 
a confervé les moules de toutes lès autres fta- 
,tues antiques ? Il y a plufieurs années que la 
négligence d'un Mouleut a laifle détruire le 
^oule du Gfladiateuif d'Agafîas» mais on en a 
îait feife la recherche i & n'en pouvant rien re* 
jxouverj on en a au moins regretté la pette: 
, tandis que celle du MarC-Autele n'a excité au- 
cune fenfatioi\ Si Perrault n'eut pas écrit que 
. Cette figure avoit été à Patis ^ peu^-ètre l'igno- 
terions-nous encore j & ces traditions ne fe 
perdent pas ordinairement parmi nous j quand 
Touvfage a mérité notre vénération* 
; En ij'40 on tS^U François L envoya Pri- 

B A 
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matice en Italie pour lui acquérir des antiques s 
cet Artifte en fit mouler plufieurs qui à fon re- 
tour furent fondues en bronze. La ftatue de 
Marc-Aurele étoit du nombre s mais vue en 
France , elle ne parut pas mériter qu'on en fie 
un bronze , & l'on fe contenta d'en laifler le 
plâtre dans une des cours de Fontainebleau , 
laquelle en prit le nom de Conr du cheval blancs 
& ce plâtre fut fi bien détruit qu'on n'en vîc 
plus aucun veftige. La tradition en eft même 
aujourd'hui fi confufe , que tout ce qu'on en 
fait communément, eft qu'autrefois il y avoir 
un cheval blanc dans cette cour , mais fans pou- 
voir dire que c'étoit la ftatue célèbre de Marc- 
AUrele 5 cependant voyez les Biographes des 
Artiftés Italiens, Vafari , Malvafi, Baglioni, 
&c. ils vous diront ce qu'on peut en favoir : 
confultez auflî la vie de Vignole par Mr. JeaU 
Mariette. 
Vous venez dé voir qu'au tems de Perrault, 

' on ignoroit auflî que cet ancien plâtre eut exifté, 
puifqu'il dit : quand il falhit aller à Rome pour 
voir le Mare-Aurele , &c. Si on en eut eu mé- 

^ moire, fi l'étimologîe de la cour du cheval blanc, 
n'eut pas été perdue, Perrault eut dit: quand 
en le voyoit à Fontainebleau. Un Contrôleur 

^Général des bâtimens du Roi fi'ignoroit'pas 
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ce: qoi ^voit &it Tomement des maifensrroyales , 
& s'il ne parla point du &ic enqueftion, c'eft 
qu'il le regardent comme anéanti pour le public , 
& conféquemmene mil pour fon objet. £n6n, 
cette figure parut publiquement deux fois en 
France , & , chaque fois elle y fut affe» peu- 
rflimée, ' 

Ce qui m'en ^ venu à Pétersbourg • n'a pas. 
mieux réuflî. Son fort eft peut-éti?e de n'énim-i 
pofèr qu'au Capitole , commç oft voit^ telle 
Ai^riçe dont la figure tie peut trbmper>qoe fur- 
la fcene : ailleurs plus de preftige, phis dîillu* 
fign. .Concevez le cheval de le; Moj^nc sicelui. 
de Bouchardon,, celui de Saly, à hir place de- 
celui du Capitole: que tous les ai^sy le Sénat 
44 Bq0îq dïonner un bouquet de ^eues au Gha^ 
ptitre de St.; Jeatl de Latran j comme un hom-: 
mage^ une redeviustcedé l'anciai «droit do cette 
Eglife fur une de ces ftatues : qu'il y ait uiï 
ci£.G€i |)ublic oréé^ filtiS' le titre de cujhde del 
^owii/b., :, Suppofei à préfent que le cheval' an* 
tique foiË raodemeij jquHUfoit dans une de nos 
petites villes de*:^avince, & vou« venfcz que 
tootat» plus 5 quelques 'paflkns François eapade-* 
K)f>t > mais le Moync *! Bouchardon l S'aiji deve-» 
nus dittHtques &plâcés.att Capitole , a^rumt fait m% 
fauSoçrifaral^le chc£-d'auJVj:e, unmv.aModaStupT^ 

B 3 
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"Ceux qui rogarderoietit cette obfervatiiôn conW ' 
îi\e une chicaiYe déplacée, feroietit priés de la 
prendre pour un fupplément à ce que j'ai dit - 
ddns les okfervatidftf fur la même ftatue* Ils 
îfauroient auflî qu'à fuppofer qu'un de nos Sta* 
tuaires ait commis les mêmes fautes, &je les 
prierois encore de me djre de quelle manière 
le panivre moderne feroit traité , y eut-il des 
beautés dans fon ouvrage ? 
- Si oni ne ^occupoit ici qu'à' -relever les petites: 
eneurs d'urie belle ptodudlion, l'Obfervateur^ 
méritèroit qu'on lui dit ; vous avez l'oçil jufto^ 
& l'efprit fiiiixî & je ne fais pas ce qu^il au*^ 
mt de bon à répondre. Mais C€«x qui fitrom^ 
fentfitr tin fmPimpQrmnt^4(pnhnt dam autanê- 
i^erretm (pte ce fait ade 4onféqufmes > & fi lé* 
feit ou l'objôt ne mérite pas robfervation , I4 
feute rétombe'fiîr. rObrervateut* en raifon ie 
l'importstnoè qrfily met; ' "^ 

/ Sii comme dans la belle ftatue éqiieftfe'^ 
Bouchardon , ce Sçulpleur fi rare , le ciftlet ^ 
te Hmç avoient été lèsit^mober & le fenHmend 
qu'y 4ivoit mis l'Artiftç ," il ^tevroit au moins 
y refter, comme danu l'o^vtàgQ de Bouchaf^ 
ddo,: le bbl enfembte ^ les belles formes , s^ils 
«ufl^nt été dans le modèle. Mais cela 0*eft pas 
atrité a la ftatue de ^arc*Aurele , pu|%u'oa 
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iCa té^iirê qiie les placés des jets, & que le refte 
éft comme il fortit du mode. Sandrart&'Fran. 
çois Qyefnoi firenfcet examerr,& trouvèrent 
au/n que la (l<itue,trés'{)ieii fondue, a partout 
Tipaijfmr égale d*tm éat(a). Sahdrart qui l'écrit, 
ajoute en nniflàht : Ç^ ce monument mérite en con- 
fiqjtence J'iire cmjtâiri comme uti'ées plus eicceU 
lens morceaux âe fcnlptttre. D'où , nous voyons 
^ue ce mot répandu & perpétué, a dû con- 
tribuer à ridée cbnfiife' de fupériorité qu'on 
accordoit à ce cheval ; c'ar on rie fe rend pas 
toujours raifon t^^idéès' qu'on nous 'donne. San- 
àrarf étrit aufTrqtié ce'bïonze e/ iitt' modèle de 
^evàl mjji beaii que hién proporiiOUné. Mais il 
îioùs apprend '(]ii'on agitoît alors 'dans l'Acndé- 
nrie, la quefti'on' ftjr'^a' weïUe'ure^ maniéré de 
(oridré, & queiîeHèiîb'li'ftatuï ïtt'c/rt'e oçmwe 
ioi éxltiripîe Mi^'aculeiak' $^épatïàtiez- vous que 
\ëà ' tëtès' n'êtoÎÈfrl^ pas 'exaltées \ '&'qù^el!es' s'eii 
îêtioienf à la fonte ?'0h s'en occupoit,' on s'eii 
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&,.. comme Pline le .dit des , Artïftes .dont -la' 
mort a laiâe les ouvrages imparfaits , qife nous 
regrettons. la main qui fut.atrètée ftvant d'avoif 
perfectionné ce chef-d'oeuvre î . .. , , . . 

Enfin, .G la dorure avait bouché ou g»té .d« 
beaux détails, dans le cheval de Marc^ Aurele a . 
fans, doute, ïju'elle n'auroit- tait aucun., tort 4 
l'enfenihle, aux formes générales &,à la jufte0ç 
du mou.veçieiit. Ces.partiés, qui font fanscoa- 
tredic la bafe d'un bon ouvrage, mauqycnc 
abfoliimenE à celui-ci. . . ; ,,,.... 

Ni. les quatre figures du tombeau d^.gno^ 

Condé., par Sarrafîn ,';ni. les jïatues dil^, Rfiti. 4 

V la Moyqe, M 

p'ont.étp.livrées 

;s moiiui;oens.)JjÇ 
. au.m.oinsàfifit 
'S de bi^on^ç q^l 
n y voit t.m^ 
e : cette, toi^cl],e 
ixpdrae.jiî. bi^ 

„, .,. „, -«forts;) les ram^ 

yemens, le.jeu deg mufc,lçs,^,§e la peau,,, n'y 
cft niarroiidiaT-iii-a mol t k ii la ^>ie,-eH-ttft-mefr, 
n^'en â pasété'enlèvée. Ainfi, quelque apologio 
qu'ori.voulùt tenter du procédé c,qntraîré, quel-*" 
que précaiitibn" qu'on, voulût ,pi;eiuli^ep£4u;b% 
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mer Texclufion de la cifelure totale, dans quel- 
que livre que pût fe trouver la cenfure , & quel- 
que recommandable que fût le livre d'ailleurs, 
le blâme refteroit à celui qui l'auroit ainfi mé- 
rité. Mais n'y auroit-il pas à craindre que ceux 
qui jugefnt fur parole ( & le nombre en eft 
grand) ne difent , " nous avons lu dans un beau 
yy livre , que le précieux poli ^ la propreté dijiitu 
yy guent un ouvrage de bronze colojfal deprefque tous 
yy ceux du même genre 9 qui jufqu^à préfent ont été 
33 expofés en public : nous entendons ce que cela 
yy veut dire , car en France il n'y a guère que 
les quatre belles ftatues de bronze par Sarrazin, 
dans l'ancienne Eglife des Jéfuites , rue Saint 
^ Antoine , & les beaux ouvrages de Meflîeurç 
» le Moyne & Pigalle , qui ne foient pas ufés 
„par le poli: ainG, nous ne donnerons pas la 
,3 préférence aux ouvrages qui n'auront ni cette 
yy propreté , ni ce préjcieux poli ". 

Jl eut donc été plus honnête & plus vrai de 
dire que le moule de la ftatuè de Bouchardon 
ayant été trop récuit & même calciné dans.quel- 
ques parties 9 il s'incorpora avec le bronze : acci- 
dent qui produifit une croûte d'environ Crois 
lignes d'épaifleur, moitié bronze, moitié potafle; 
enforte que pour le réparer, il. fallut retravailler 
m cifeau, à la lime, a\» cifelet, &c. Iç^ jam- 
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bes> les cuifles, h, queue & le ventre du cheval ^ 
& pour mettre à Tuniflon de ces parties celles 
^ui avoient bien réuflî , on crut qu*il étoit bon 
de limer le tout. Quand il arrive un pareil acci- 
dent à nos amis, il faut les plaindre » les con* 
foler, les aider fi nous pouvons, & nous taire: 
fur-tout il ne faut pas s'en faire un prétexte pour 
déprimer les ouvrages des autres-, parce qu'il 
peut fe trouver des témoins du fait qui détrom- 
pent le public & nous convainquent de mal- 
adrefle à tirer parti de nos fautes. Ces témoins 
pburroicnt auffi demander, pourquoi on fut cinq 
ans à réparer un bronze , dont la fonte auroit bien 
réuflî. La ftatue de Pétersbourg , malgré tout le 
travail occafionné par les accidens de la première 
fonte, ne fut que deux ans à être réparée. 

Le livre de Jlr. Patte, imprimé trois ans avant 
celui de Mr. Mariette, contient Téloge de ce 

fl'écieux poli L'Auteur dit, pag. jj : on dirait f 

* • • • 

eh r examinant de près^ que âejl un morceau /i'or- 
jévrerie .... tous les coups de lime , pour perfec-^ 
tionner le cheval^ ont été donnés fuivant le fens 
des poils. Mais l'Auteur n'y penfe donc pas? I! 
devroit (avoir que les autres' Statuaires , lorfquMli 
àonvi^ïtt des coups de lime à leur bronze, ne les 
donnent pas autrement. On ajoute à cet éloge 
un peu iinguiier, que ces coups de limej^o^ 
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curent à cet ouvrage , uite Jupériorité fur tout ce 
qui avoit été fait en ce genre. Un ouvrage colofl 
iàl n'efl: pas fait pour èire Vu dé prè$ , comme un 
morceau d'orfèvreries ce rfefl^ue de loin qu'il 
eft bien jugé. 

Cependiint les vrais . cônnoifletirs loueront' 
toujours ce qui donne la vie à la fculptute par* 
tout où ils Pappercevront , & n*en admireront 
pas moins auffi les beautés dés autres ouvrages ,^ 
xhànquaflent^ ils de cette originalité vivifiante^ 
Mais je. crois pourtant qu'il ne feudroit pas ft' 
fervir d'éxpreflîofts & de touris de phrafes vagues 
& équivoques, fur-toul fi elles donnoient lieu 
aux ignorâhàde blâmer dan%^s ouvrages d'hav 
biles Artiftes ce qui méritôUn^ très-grand éloge. 
• Je \dDîs^ m 'attendre que tout ceci, & ce que 
j'ai dit de laifetue dé Marc-Aù^ele, pourra bien 
être rendit à* teHè de Pîeri?èle Grand, te public 
& lés obfefVâtèurs de ptofeflîôn feroftt'ce qu'ils 
ont couttame défaire, Si peut-être s'en acquit- 
tefont-îtsbien. J'en ufe auffi comme le publie, 
& je crois he pas mal faire, attendu que moti- 
fîlence ou mes éloges fur d^autres ouvragés , 
n'aùrdienc la vertu de fermer la bouche à qui que 
cefoit furie mien. Je fuis intimement petfuadé 
que c'eft beaucoup pluà le 'progrès de l'art que 
l'Artifte quHl faut avoir* en vue , quàiid on obt 
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ftrv€ les foiblefles ou les beautés d'u» ouvrage^' 
I^es bienféances fociales difent aflèz«le refte ;. 
mais ceux qui ccniimencent à les enfreindre, me- . 
ritent réprimande. P^ut-èfre la leur ai -je feit; 
quelquefois, & mes petitesfemoncp^,au:iiea de 
les corriger, n'^ont fait que les irriter dav.antage. 
Quoiqu'il en foit, on jugera l^Equeftre^de Pé- 
tersbourg, & IViH fera bien : la hontejmi l'honneur 
feront enfin le partage de qui les aura \i\émés.: 

A prppos de ftatues. de chevaux, o^i trmivejiu^ 

qiiatorziç^ne tpme de l!Encyclopédie, j>%ge 8jp, 

que Jes deux groupes de chetmux de niarbre^pqr 

Çùy2,e^x , qui fimt. ,au ^(mt-tournmt def TtiiU 

yrl^s , Jçtujfriroient peut-être la cùMfqmifon'avec^ 

le Mareus Curtius. du ça^vali^r Bernin qui tfi a^ 

YerfaiHe^. Il faut k.Uî^e pour le croire ; 8^ qv^nd 

9in,4:a/,lu., çn.ne comprend pas. encore que. dans, ' 

l?aris 1 ^u rnilieu de laos Artilles , om puiife. pro- 

^uiï;e, un femblabl^j^igement. Qpe ne^deman^ 

diez-vou8;aii moindre élevé dans nos; Atte^ers? 

Il voy^eut dit: MonCeur , les groupes de.Coyze- 

vo:îc^ront 'beaux, hardis, un peu mai;iièi;é$i tpaif 

|q> Cur^ius du Bernia eft , fur- tout pppr Jç. cheval i 

^4^e des plus mauyaifes & impertinentes prpduo 

lions qu'on puiife voit en fculpturei mais;qu?il 

Ikujt pourtant regarder à quelques égards , com^ 

jjae iç 4élire d'uV très-haWe Artifte* . , . ; 
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RÉCAPITULATION 

Des Ecrits pricédens , depuis ^ y cotfipris les 
Obfervatians fur un petit Écrit fait en Italie. 

V> Omme il poiirroit fe trouver quelques per- 
fonnes qui peut-être me jugeroient plutôt par 
certains préjugés , que félon ma penfée, je vais 
iàire pour elles une petite récapitulation. 

Je n''ai point dit que la ftatue de Marc-Au- 
rele fut fans beautés : j'ai dit, & je crois avoir 
prouvé , qu'elle eft fort au^-deffous de fà répu- 
tation & du beau Naturel. Je crois même qu'il 
faut où ne fa voir pas lire , ou ne m'avoir pas 
lu , pour imaginer que j'aie dit autre chofe. 

J'ai eu la même penfée que Qtiintilien i j'ai 
regretté qu'au moins l'Auteur de la ftatue n'ait 
pas fu faire choix d'un plus beau modèle. Quand 
les Statuaires & les Peintres eélebres , dit ce ik- 
vaut Rhéteur, ont voulu repr^fenter des corps 
âe la plus grande beauté^ ils ne font jamais tor^ 
hés dans terreur de thoifir pour modèle un Bà- 
goas ou un Megabyze ; mais ils ont fait choix 
dHun Doryphore » d^un Guerrier » dhm Athlète 
ou de quelques autres jeunes hommes dont la taille 
avantageufe anponfçit la fova^ & l^ QQHtag^.i 
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€0^ que cet Attijhs fegm" dotent cùmme ta vraie 
heauté (a). L'Auteur du cheval de Marc^Au^ 
fêle ne travailloît pas fur ce principe. 

Je n'ai point dit qu'il n'y ait pas (ie vraîtf 
ContioilTeutç : j'ai dit qu'il y en a une infinité 
de feux i & ce n'cft <ju'à deu3C-là que j'ai un peu 
dit leurs vérités. Les perfonnes qui prendront 
la peine de s'en fâcher 5 foit par écrite foit au-> 
trement j avoueront par- là que c'eft d'elles-mê- 
mes que j'ai parlé, & que j'ai eu raifort- SI 
c'étoit dès Artiftes , je fais bien ce qui leur dé- 
plairoit i tnais je ne veux pas le dire- 

Je n'ai point dit que la peinture 5 la fculp- 
ture, l'architedute fuflcnt les premiers des ta- 
Icns j je n'ai pas eu ce petit travers t niais j'ai 
cru que ceut qui (e diftinguent dans ces arts^ 
ne font pas des hommes communs- 

Je n'ai point dit que les feuls Artiftes fuflenc 
eonnoîfleurs 5 je fuis même convenu quMl y a 
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(a) Statuamm ahtifices , pidtorefque ^lariffimi / 
Ctim cotpora qoatn fpecîofiflitna fingîndo pingînddve 
tfficère Cupîunt^ nunqtîam in hune încîderont erro-» 
tem , ut Bagoam aut MegabyzUm ^liquem in exem- 
plum operis fumerint fibî , fed Dotyphorori illum aptum 
Vel mîUtîae! vel paleftrsfe, alîotûmque juvenUiii faellîco- 
•forum & athletàrUril corporà, quae efle décora Vera 
cxiftîmarint- ( dt JfrtftU^ OraJb. l^^c. UÔ 
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parmi tnx de$ gens 5 dont Vignorance & Tinep* 
lie font rebutantes. Jajoute que fi quelqu'un, 
n'ayant jamais verfifié > eut averti Racine de 
quelques Fautes > le Poète auroit pu le remer* 
cierj mais que fi on lui eut dit) comme TAbbé 
D« Bos le dit des gens qui ne font pas Artiftes:^ 
homme du métier ^ je dois me connoitre mieux 
que vous en verjification > ca^ j*ai aujjî du génie ; 
^ fCayant jamais fait de vers , via fenfihilité n'eji 
pas ufée comme la vitre ; n'eft il pas vrai que 
le grand Racine auroit pu dire au Fiacre de 
rJiomme de génie qui auroit fi bien parlé > fins 
avoir jamais fait de vers , reconduifez Monfieur 
mx petites maifons ? 

Je n'ai point dit que tous les Lîttèrateut$ 
ècriviflent mal des beaux arts ; j'ai donné quel- 
ques exemples du contraire > fur-tout quand ils 
île veulent pas trop particularifer ^ & qu'ils 
s'en tiennent à l'idéal d'un tableau bu d'une 
ftatuc. J'ai dit auffi > que s'ils jugent bien les 
détails des ouvrages qui n'ont pas encore reçu 
la fandion publique & univerfelle , ils doivent 
ordinairement ce jugement aux Artiftes j parce 
que cela efl; vrai. 

Je n'ai point dit que Mr. le CkevaUer de 
Jaucourt fût ignorant &. mal- honnête ^ j'ai 
prouvé qu'il n'entèndoit prefque rienà no§ arts, 
^ %u'il vifultoit nial-à-propos. 
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Je ne me fuis pas borné à dire que Mr. ff^ifu 
ckelmann fe trompoit quelquefois dans fes écrits 
fur Part, & qu'il y manquoit d'honnêteté , je 
crois l'avoir auflî prouvé. 

Je n'ai point dit pour le malin plaifir de le 
dire , que Mr. le Comte de Caylus ne raifon* 
noit pas toujours jufte j je l'ai prouvé , parce 
que cette preuve eft forte pour appuyer mon 
opinion : d'autres penferont ou diront de fes 
écrits ce qu'ils voudront. J'en ai dit du bien 
fans réferve , quand j'en ai trouvé l'occafion. 
Je n'ai point dit que Mr. l'Abbé Richard fe 
connût en peinture & en fculpture , quoiqu'il 
en parlât beaucoup & qu'il aâuràt , que les cch'^ 
taures du palais Furietti fuffent des plus beaux 
& des plus précieux monumens de la fculpture 
antique. 

Je n'ai point dit que l'architeâure fut infé* 
rieure à la peinture & à la fculpture 5 j'ai dit 
que le Peintre & le Sculpteur , fans avoir prati- 
qué l'arcliîtedure , pourroient en faire de belle , 
que prefîjue tous en ont fait , & qu'il eft rare 
qu'un Architeûe 5 qui n'a fait ni peinture ni 
fculpture, faâe un tableau ou feulement une 
ftatue. 

Je n'ai point dit que Mr. Mofes ait mal fait 
d'écrire fur les arts, puifque fou écrit ingénieux 

. ■ a doona 
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Je n'ai point dit que le.Mùïfâ de Mkhel^Angè: 
lae fût J)asun très-bon ouvrage > j'ai dit queje^ 
Convenances & l'adion propre au fujet ^ fi'y , 
étoient pas obfervées; parce qise les convoit^iV. 
ces & Paâion font eflen^ielle^ da^tls ^n QDv^^e», 

Je n'ai point dit qu'il ne faîbit pas ^Iter étu- 
dier en Italie} j'ai mà^«;^app>iyé fuç l'avan-y 
tage d'y aller : j'ai ajouta q^^ plufieur^ de nql 
Jlus grands Artiftes n'yavoient pas été. 

J'ai plus volontiers .r^nt^qué les débuts ^ô 
certains ouvrages » quejen'ai.qberché à^9;U^ 
les chef-d'œuvres de l'art 5 & voici ppiirq^UQÛ 
Un Lecteur fenfé aUroit pu me dire , comi^id; 
le Spartiate Antakidas difoit \ ^^l Rhéteur qui 
avoit fait un éloge d'Hercule :^ çh ! qui Ç/î-^f 
qui le blâme? ::, .î 

Je n'ai point parlé deg ouvrages de Mi)^4, 
Shafisbury «, parce que (Je . n'eft pas là ce qui 
Jn'intérefle j j'ai dit ce que je pcnfe de foû foiî* 
ble difcours fut la peinture > p^rce quô: tniU^- 
gens fe prévalent de Ces fortes d'écrits,, qu'il 
eft bon de les apprécier, & (]^ejc'eft un peu moti 
ûlfaire* 

Je n'ai înfulté perfomiei & n^ert ai pas eu l'in* 
tention 5 j^ai feulement oljfervé & relevé ooel- 
ques inHiltes faites aubongd'ût iSi â rhottiiètete, 
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-J'ai penfé tout haut , & j'ai dit ce que d'au- 
tres penfent auffi & ne difcnt pas. Si j'ai eu 
quelquefois raifon , les bons efprits pourront 
en profiter ^ s'ils en ont befoin ; & fi j'ai eu 
raifon encore , les autres pourront chercher à 
en profiter auffi , mais d'une autre manière (b). 
Je n'ai peut-être que trop parlé de mon ou- 
vrage 5 & j'aurois volontiers fupprimé ce que 
j^n ai dit , fi les .raifonnemens de quelques 
perfonnes mal intentionnées , ne m'euflcnt forcé 
2 te laifler. Je ne mets pas aifez d'importance 
à* mes prodoAions pour me complaire à dé- 
montrer, par de beaux argumens , que j'ai dû 
feire plutôt un cheval qui arrive en finiflant 
fi>ri galop , qu'un cheval qui va le pas ; une 
roche emblématique, plutôt que des moulureç 
bien profilées, &c. &c. Ya-t-il une penfée 
dans la ftatue de f terre le Grand ? Cette pen- 
fée a- 1- elle dé la nobleffe ? Eft-elle celle du 
fujet? C'eft de cela qu^il s'agit , & c'eft ce qu'on 
verra bien fans que je le dife. Le tout eft-il 
bien exécuté? Ceùi qui s'y connoîtront , n'au- 
ront pas- befoin de in es petits préambules pour 
le fàvoir. La forte envie de vouloir paroître 



(fr) Il cft arrivé, que j'ai prévu jufte à plufieurs 
égards. "^ ' * 
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plus gros que leis autres , eti fe boufiffiuit le^ 
joues ^ n'efi que du ternis petdu quand notre oUf^ 
Vrage exifte. On peut cependant 9 fi Toccafioii 
fe'en préfente , & qu'on y foit forcé par des ca» 
loiiinies atroces 5 on peut dire Un mût en pai^ 
iant ^ & laifler à rextrëme vanité le foin àd 
mêler (a Voix à Pélogé univerfel de fes pro- 
duâions ^ fi etle^ méritent & qu'elles reçois 
Vent des éloges. Si elles n'éil recéVoient ni A^eti 
tnéritoient ^ & que noujS en convinilioQs » c0 
lèroit Une iiSet bonne raifon de plus p&ut nQU$ 
taire, & fur-tout pour ne ^as dire que notrô 
Voifin a eu tort de penfer 9 parde que nous n'a^ 
Vous pas penfé , & pàn^e que des poliifons n'au* 
Iront pasfu) où hWrdnt p^ voulu nous ten^ 
Are fa penfée^ Souvenons ^ nous ^ de Pœuf d0 
XJhriJloplje Colomb, contentoùs-hous du mauvais 
livre de la ^harlatan&ie des fyyam ^ & n^en fei- 
fons pas &ife un bon de la charlafà^ù àt 
quelques AH^es^ 

Unfujet eft41 grand? Saififlez-ërt le câm* 
1ère & les rapports 5 expriniex-en l'énergie; Vq^ul 
aurez ^enfé, fi dans une cdtnpôfitiotl âmpk^ 
Vous faites penfer le fpedlateur. Mais ehtoutejf 
fon fujet d'épiibdes, c'eft fort fouvent reôouriif 
à des moyens qui prouvent ou la itérilît4 du 
fond ou celle du çompofiteufi , qui np fachaûC 

C'a 
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rien dire à l'amé, voudjToit au moirts en îm* 
pofer aux yeux. Qu'un Statuaire ait du goût, 
"qu'il Tache arranger de belles figures ou tels 
autres ôrnemensque ce foit,à Texemple d'une 
foule , d'Artiftes qui nous en ont trace le che- 
min i il aura droit , s'il rend bien toutes les par- 
ties de fa compofition , au feul éloge que puifle 
lui accorder les hommes de génie. 

La place de Deffînateur du cabinet du Roi 
étoit vacante, & pour y nommer on fit un 
concoure Le fujet fijt la convalefcence de 
Louis XV. Chaque Artifte donna l'eflor à foii 
imagination. Le Roi, la France, la Seine, la 
Marne^ la Santé, l'Abondance , en un mot honv- 
xnes , femmes, enfàns, rien rie fut oublié de 
tout l'attirail convenu : chacun avoit raifon > 
& fa compofition étoit tnconteftahté. Meiffon- 
nier deffina le bel efcalier de l'orangerie de 
Verfaillcs j il fit voir au haut , fur le côté 
droit, la partie fupérieure du château, comme 
on la voit en perfpeâive. Le foleil réparoiflbit 
BU deflus, après avoir été voilé par une va*, 
peur épaifle qui fe diflîpoit 5 & Meiflbrinier fut 
nommé Deflînateur du cabinet. Tout autre en 
eut fait autant fans doute; mais c'étoit l'œuf 
de Colomb, les juges fentirent le génie. 
* On-n'eft peut -rècte pas encore affez généra* 
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Ifment convenu que le fublime en poéfie peut 
Tètre en fculptqre , ^ que certaine abondance 
dans nos Ans» n'cft le plus fouvent qye de, 
la ftérilité. Voudrois-je donc bannir toute 
allégorie de la.fculpture? Ce feroit vouloir 
l'appauvrir , & je fuis loin de cette penfée roell 
ijuine , .l'exemple que je rapporte en eft une. 
preuve. Que Pallégorie nç foit pas un figne. 
fuperflu , fouvent commun , quelquefois tri-. 
viaU que le Héros dife aâe2 lui-même, pour 
que tant de Chanceliers ne viennent pas en^ 
core nous dire le refte , voilà ce que je voudrois* 
J'imagine en voyjmt certaines «mpofitions, 
entendre un homme qui ne {àiniTant pas le 
mot propre 5 employé huit ou dix, paroles, pour 
me faire entendre ce qu'un autre dit en un 
feul mot. Il peut arriver auffi que l'Artifte 
comme Simonide, foit obligé de chanter Cat 
tor & Pollux , & ce ne feroit pas alors au dé- 
faut de génie qu'il faudroit s'en prendre. La 
ftatue équeftre de Copenhague, eft une de 
celles qui montrent qu'un riche entourage, au 
lieu de foire parler le Héros., pourroit affoiblir 
fon éloquence : les attributs en ont été fup- 
primésj c'eft la figure du Roi qui dit tout ce 
que l'Artifte a voulu que fon ouvrage dife. 
Enfin , pour apprécier fans retour , le cheval 

Ç 5 
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de Marc-Aurelè , j'ai pris dans un Ecrit de ftu 
Mr. Saly. des preuves qui m'ont paru fans 
réplique. Si j'ai montré comment ce trés-fiabile 
Artifte s'eft ea cela contredit lui-même, c'eft 
que j'y étois forcé. Maïs je crois m'y étrq 
conduit avec l'honnêteté qu'on doit. toujours 
9Voit pour )es talens didingués , quand on ea 
parié, ou de ceuï qui les exercent. 
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REVISION 

Z)^ quelques pajfages des obfervations fur h ft^ 
tue- de MarC'AureUy depuis la l8,jf. pi^ 
jufqu'à la ijo^ • \ , i 

Q- 
Uand je fis des obfervationà fitf iln ou- 
vrage de Mr. Mofes Méitdels-fohn'i" j'kVois 
cherché Tédition allemande faits pouvoir me îa 
procurer^ auffi ai -je averti queme^ â^Te^VS- 
tions ne portoient que fur une tradodSôn laite 
•en France: ainfi j'étoîs^'à l'aèri diT rdpéocdie db 
légèreté, & de l'accufation d'avoft ÛÉ^dijfe'à 
iin Ecrivain ce qu'il li'àvoir pas dit. ^ "" f^ ^^^ 
Ma précaution n'a pH(s '^étc emiérettifeilt inii- 
tile: utf Allemand, homme de beaudouçiide h*â- 
rite , & qui fevoit ksdeuît fengucs (a); itha expHu 
que le texte de Mr/ Mofes, & mV'dtêtéobtrÉ 
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(a) Mrl Baçhmann, "Banquier de la cpiwr de 
Berlin. Il s'eft empoifonné à Saint Pétersbourg le A 
Novembre 1.776, pour fc fouftraire aux fuîtes, que lé 
dérangement de fés' affaires liiî fàifoît craindre ; St 
Varfenic dans la poitrfnfe , ilitlbit 7e vrai fins Ài 
fuflèmc dé la nature. <îa«oîi'lifdt fc traité deiifmtofn 

talité dt lame --- - - '• ■- '- 
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% n -^fi Hc aucoup' d'endroits la tradmîlioh fraiK 
(joife çft infidde. Te-vais' rapporter les paflàges 
qui m'avdjent paru répréhenflblesi & les tranCi 

ttire tds qu'ils ont été retraduits. Où le pra- 

■ïpiyrtraduaeuc iti'aura trompé, je me rejfti- 
fieraii & quand l'un & l'autre fe rapporteront, 
Regarderai mon premier avis, que j'appuyetai 

41lèm?;dçquelqiies. raifons, s'il, en eft beroin. 

: .C, Tputi^ b»£ dtVJrtf^lf humai» efi derepré- 

{mter i 4fms unfujtt limité, {es hautes qui op^ 
jvtti-;0ir wufm'., &ç. J'ai dit <iue c^ n'eff pas 
tùtit fçn ktti, quq o<3 n'«ft que fott moyen, & 
j"etifti,donpédes raifous ^ui me paryiflènt boit. 
PSSii.aiivfi je ne crois pa« devMÎr rien, çhaogeri 
cet article., Oo verra plus loin que f^oniMt 
J^îtireOiJwirmèniei je -dois; tn'y tenir, & ^qil'ici 
£}ll ^pf^çffipiv ïft non feulement iac^nre(ae » 
^aj* aViflle préfè^iEe yne idée contraire ^^ ht 

. Jfl«-:tiAïî'A' i celui de l'Autear. 

.^'}°P'^ & /j-o^«jï la ttaturtf 
comioijfeurs en fcitlp/ure vtifet 
ares aptlqties. Les contours, ^ 
'.u maigres , Jts tètes ne font pat 
?j. 4'expr^ott qtie (es téte'f de^ 

^ii^ef^ ofitiquef' Je qeois avoir appris, & je fui» 
Ja';t«fpifiPÇi»Çr/ii9Ç'.éî,qHÇji? .uacurea.CMirce d« 

i'wpfeffioni en produit* nràni, &<^iieUe Jut-r 



-paffe en cela les plus belles ftatues antiques» 
L'exemple de TApoUon , du Laocoon , de la 
Niobé, n'infirmeroit pas cette opinion ; parce 
que ces ftatues admirables atteignent feulement 
te degré poilible de l'imitation , & que des in- 
ilividus naturels, de la même conformation & 
dans les mêmes circonftances , conferveroient 
encore le degré d'expreflîon qui appairtient à 
l'originalité. Voyagez en Artifte ou feulement 
en Obfervateur , & vous verrez la richefle & 
J'immenfe variété d'exprcffions relatives aux 
différentes formes que les climats & les mœurs 
ont imprimées dans les phifîonomies des àxffé^ 
rens peuples. Il eft aifé de voir que ceux qui 
ont écrit le contraire , ne connoiifoiesit la nâ- 
ture que dans leur cabinet. Je crois favoiç auffi, 
que les contours que. nous oifre la nature Sç 
qu'elle produit, ne font maigres que quand ils 
le font; que fouvént ils font plus gras & d'un 
deflein pl»s pelant que l'antique. J'imagine de 
plus , qu'il faut laiffer particulièrement œ point 
à difcuter aux Peintres & aux Statuaires ; parce 
qu'ils ne difent pas que les contours des figures 
naturelles font ou plus maigres ou plus gras 
que ceux des ftatues antiques, ce qui feroit ne 
rien dire ; mais ils favent & le favent bien , 
comment & en quoi (e bel antique enfeigne à 



connoitre & à réâifier les imperfedions de queV 
ques individus : ainfi je M aois pas ici devoir 
encore chatiger d'avis. 

5*. Les couleurs locales de la Nature ^ ne font 
w fi fraîches ni fi vives que celles (Tun habile Co- 
Jorijle. Cefi qut la première feint un efpace im^ 
ntenfi pour une durée éternsik , ^ change à cha^ 
que htflant fon immenfe tableau. Quelle prodi^ 
gieufe variété de couleurs ne doit^elle pas employer ? 
Mais plus leur nombre diminue , plus leur pu^ 
reté peut s^augmenter. La couleur locale eft, 
comme on iait, celle qu'un objet paroîc avoir 
Jèlon h lieu plus ou moins éloigné oùnoUis Tap^ 
percevons^:: elk eft foumife à la vérité & a Pefit 
des diftances i ainfi elle dépend dhine vérité tirée 
de h perfpeSive aérienne. Les Peintres habiles 
dans, cette partie , favent eti imiter les diâfé^ 
rens eâfets , & remtre la vaguefle & les tons d» 
Pair : mais^ kucs couleurs^ locales ne font ni 
plus fif^ches ni pUis vives que celles de la Na< 
ture. Erpofez ie plus vigoureux , le plus frais t 
te plus éclatant payfage à la comparaifon d^un 
bel après-midi d'été , dans les climats où le ciel 
eft le plus pur , le ibleU le plus ardent & les 
produirions les plus colorées : faites la même 
épreuve avec tel tableau qu'il vous plaira , & 
qui peindra ^es dimats::, & vous . verrez. ^^pia 
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Part n'atteint pas à Péclat de la Nature , & qu'il 
lui faudroit du blanc plus blanc que celui qu'il 
employé , pour peindre la lumière. Si dans un 
cabinet, vous trouve» le tableau plus vif que 
la Nature , c'eft que vous ne voyez pas l'une 
& l'autre enfemble j .c'eft que là peinture em- 
ployé des preftiges dont vous ne vous apper- 
cevez pas^ Elle eft faufle pour vous paroître 
vraie: le brun qu'elle place avec intelligence, 
li'eft pas du coloris. Ve'ut-elle repréfenter l'éclat 
du fbleil, du feu, du diamant, des corps po- 
lis ? Elle Viy parvient imparfaitement qu'en 
répandant fur les autres objets, des tons plus 
Ibmbres que ceux qu'ils ont dans la Nature", 
& ce n'eft que par la magie de ces oppofitions 
que les tons du Peintre femblent alors imiter 
ceux de la Nature. C'eft donc ainfi que l'a^t 
de mêler les couleurs propres & de les employer, 
iàit approcher deis couleurs locales de la Nature. 
Mr. Mofes continue ainfi : 'âefi pourquoi même 
bs couleurs au Peintre doivent en comparaifori 
de celles du Teinturier , paroître un peufales ^ 
fomhres y parce que P objet as celai- ci fe home à 
une feule couleur : mais pour cela pourroit-on at-: 
trihuer au Teinturier plus de connoijfances âii 
coloris qi^à Riibens , qu^à Titien? * ^ 

' J'avois pris cette obrer-Vationpour une fortç^ 
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de précepte ; mais (i la traduâioti infidèle m'avoit» 
induit en çxxexity la traduction exadte en a e(« 
face jufqu'à la moindre apparence. L'Autçur 
obferve que les couleurs de la Nature font moins 
vives que celles du Peintre, parce que y dit-iU 
la Nature peint un efpace imnienfe pour une durée 
éternelles que celles du Teinturier font plus vi- 
ves que celles du Peintre , parce quHlfe borne 
à une feule couleur , & qu'à mefure. que leur 
nombre diminue, leur éclat augmente: raifon- 
nement très-fuivi, & qui d'ailleurs ne. reffem- 
ble ni à un précepte ni à une leçon fur Part» 
J'aurois peut-être dû Tappercevoir dans la pre« 
miere tradudion. En le fuppofànt , je dois coii- 
venir de la méprife & l'avouer : je l'avoue donc 
ici fans réferve. 

Que Mn Mofes ait apperçu pu non ^ que le» 
couleurs du Teiptyrier font les mêmes queceU 
les dont fe fert le Peintre ; qu'elles font aufll 
celles de la Nature , puiique le Peintre qui co-: 
pic d'après le, naturel une étoffe rpuge , oran- 
gée , bleue , verte, pourpre , &c. , copie les 
couleurs du Teinturier , qui font devenues pour 
lui celles de la Nature 5 que {on opinion fott 
plus ou moins fondée fur une bonçe pjiyiîquç.; 
qu'il en foit autant de fa métaphyfique: c'eft 
u^e difcuilion.dans laquelle jç n^e gajrderai Uen 
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de m'engager. Tout ce que je puis aflurer , 
c'eft que les idées métaphyfiques , dont on (è 
fait depuis quelque tems une arme pour trancher 
fur les beaux arts , n^ ont pas autant de rap- 
port qu'on l'imagine , n'en accélèrent ni les con- 
noiflances ni les progrès, & qu'une fois cela 
bien démontré , on verroit de grands raifonne- 
niens réduits à leur jufte valeur. 

En difant que certaines idées métaphyfiques 
n'ont aucune relation aux beaux arts , je n'ex- 
clus ni ne tnéconnois la métaphyfique qui leur 
cft propre j puifqu'au contraire , je n'écris pa$ 
un mot qui ne tende à développer celle des nô* 
très. Je fais que tout a fa métafhyfique & Jà 
pratique. Je fais que la pratique , fans la raifon 
de la pratique , ^ la raifon fans f exercice , ne 
forment qu^une fcience imparfaite. Je feis que fi 
vous interrogez un Peintre , un Poète , un Mu- 
ficien 5 un Géomètre , vous le forcerez à rendre 
compte de fes opérations î c^ejl- à-dire , à en venir 
à la métaphyfique de fin art. ( Encyclopédie, 
article Métaphyfique , par Mr. Diderot. ) Voilà 
comment penfcntles hommes de fenS & de gé- 
nie 5 les autres n'ont qîùine fcience imparfaite. 
Si Mr. Mofes & les Ecrivains qui ont autant 
de candeur & de génie qu'il paroît en avoir ; 
lifoieut fans prévendon les réflexions que MA 
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Watelet a mifes à la fuite de fon poëmé dâ 
la peinture , & tous les articles excellens dont 
il a enrichi l'Encyclopédie » ils auroient peut- 
être fur Part des idées plus jufl:es5 plus fixes 
& plus profitables. Si Mr. Mofes confulte fur 
cette matière quelques très-habiles Artiftes , je 
ne doute pas qu'il n^en reçoive des inJlruSim^ 
.plus fùres que celles qu'il attend d'un Fhilofo* 
fhe , qui peut confidérer les fecrets des arts avec 
des yeux philofophiques ^ à moins que ce Philo^ 
fophe ne fbit^ ainfi que Métrodore, bon Pein- 
tre lui-même- J'ofe croire qu^après cette épreuve 
il verra , que la Nature qui peint un efpace im^ 
menje pour une durée éternelle $ eft une belle & 
grande idée , dont il ne s'eft fervi , comme j<? 
crois l'avoir déipomré , qu'à prouver fur la pein- 
ture le contraire de ce qu'il a avancé. Mn 
Mofes avoue qu'il n'eft p^ fort initié dans les 
tnyjleres des arts : il permettra donc qu'un Ar- 
tifte, qui rend hommage à fes autres talens, 
lui indique le moyen de s'initier davantage dans 
ces myfteres. 

4^ VarchiteSure fe dijlingue de la peinture ^ 
de la fculpture ^ far rapport à la forte de per- 
feSion qu^elle doit exprimer. Indépendamment de 
r ordre , de la fymmétrie Ê? de la beauté des A- 
gnes ^ des figures dans les coloftnes , portes ^ 
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fenêtres , il faut fur-tout qu^elle exprime la folu 
dite , ^ qu^elle donne Pidée de Pétat ^ du rang 
qu^ occupe dans la feciété celui qui fait hiitir. Je 
fais fur ce paflage le même aveu que fur le pré- 
cédent ; la nouvelle tradudion m'a pareillement 
convaincu de l'erreur de ma première leâiure* 
Mr. Mofes ne Jonne à Tarchitedure aucune 
préférence fur la peinture & la fculpture , il ne' 
lui accorde aucun titre de prééminence fur ce» 
deux arts s ce que j'avois cependant prévu ^ 
quand j'ai dit , ce n^efl pas affurément la penfiè 
de P Auteur. Voici fa penfée , & fî je n^ me 
trompe ,' l'ordre de lès idées. \ 

Il clafle & diftingue les arts , dont Pobjet efll 
dMmiter le beau naturel & fenfiblô \ imitatiort 
qui peut fe faire de deux manières , ou par des 
iîgnes arbitraires , ou par des Cgnes qui ne lé 
font pas. 

Les fîgnes arbitraires font \tt mots ; de là letf 
belles-lettres; la poëfîe, l'éloquence ^ arts imii 
tatèurs de la Nature par des fîgnes arbitraires; 
Les fîgnes noit-arbitraires natîureîs , font ceui 
qui renferment primitivement , en cU3t-mèmes , 
Texprelfion de la chofe j comme le font les coui 
leurs , les formes , &c : ce font-là les exprefïîoni 
des beaux arts. * 

Les fîgnes naturels employés dans ks beau» 
>rts, agiflent ou fur l'ouie ou fur la vue. 
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. La tnufique agit fur Poule ^ par des tons oil 
fucceilifs ou entendus à la fois« 

La danfe , par des mouvemens. 

La peinture & la rculpture, par des lignes 
& des figures ; Tune fur des fuperficies plate^^ 
Tautre par des corps* 

L'architeâure ^ qui comme la peinture & la 
fbulpture,a des furfaces plates & des corps ^ fe 
diftingue de Tune & de l'autre, en ce qu'elle 
^ (indépendamment de ce qui luieft commun 
avec elles) à exprimer la fblidité, &a 
; On voit par cet enlèmble , que l'Auteur n'a 
pas fongé à donner la préférence à un art fuc 
l'autre , & que fon unique objet a été « de mar* 
guéries limites métaphyiiques qui les diftinguent^i 

Je ne fais fi l'idée de cette diftinction eft fore 
fleuve , & fi depuis longtemps on ne fa voit pas 
que la danfe , par exemple , n'efl: ni de la poëfie y 
ni de l'architeâure , ainfi de nos autres con- 
jioiifancesî & je crois que l'onfavoit auifi pour-* 
quoi un art n'en eft pas un auti;e , & en quoi 
jl en diifere. Quoiqu'il en foit , un Artifte 
pourra bien admirer l'Auteur, lefuivre même de 
l'œil 9 mais il ne l'accompagnera pas dans les 
yaftes déferts de ces régions étrangères aux prin- 
cipes & à Pefprit de l'art. Quel fruit, en eifet^ 

Tart & FAiTÔfte en pQurroient - ils retirer ? Si 

de 
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Jie ce G6té il n'y a aïKîim ftiAt à erpéret , com«« 
ment peu(-il y en avoir de réel pour queli)Qe 
Léâeur que ce fmc , qui voudra augmenter fe^ 
connoiâaitces fur un art ou fur une fcience ? 
car il ne faut pas fortir des bornes de la i^uet 
tiôn i il s'agit dès principe^ fmdameniavx des 
bemx 0rU Ç^ des helkf^kttres , c'eft \t titre de 
l'ouvrage de Mn Mdfes. Affermi fur une baft 
dotit il connoit la folidité^ TArtifte ne confcn- 
tira donc jamais à fe perdre dans le vuidei & 
s'il eft permis de s'e^rîmer ainfî , tant qu'il 
confervera fon bon fens » il ne fera , avec qui 
que ce foit > le coup de poing métaphyfique 5 
bien perfuadé que toUtôs Ces diftinâions, quel* 
quesjuftes qu'elles puiâei^t être d'ailleurs ^ n'ont 
ûucun rapport avec ce qui conftitue le beau dans 
nos atts. 

N'ayant eu , & n^ayant aucune humeur per* 
fonnellcj je fais l'aveu de mort erreur fur le 
paâage qui occafîonne ce développement JEc fur 
celui qui le précède, avec le plaiGr qu'on doit 
avoir en rendant hommage à la vérité , quand 
on a eu la maUadreffe de la méconnoitre. 

Mais je fuis loin de vouloir retrader ce que 
3'ai dit de pluà & qui ne regarde pas Mr. Mo« 
ies, lorfqye j'ai comparé l'architedure , à titre 
de prééminence! ayx.deux sj^utres arcs« Côul; 

Tome IL ' D 



^ui 4e tkdtit: fan» prétention ^ verront Utfti qw^ 
o)uH)ué àt certaines iici&otis qui ne tendent 
qu'à élever injuftement \m art aiuc 4iâp«ns dW 
autre , f ai voulu expofer au grand jour une 
partie de la petite morgue « qui porte ftsâttdntes 
obliquement ou dans rot>rcurité 5 & que j'ai 
oppofé la ftanchife honnête & la vérité 5 à la 
charlatanôrie injufte & pédantefque. 

f ^ Lotfqui les grands Artijhs f lacent dma 
Uttrs taUeaux quelques fif arceaux d^archiSeSure ^ 
Us ks refréfentent prefqufi toiijmrs de ftofU^ afiss 
de procurer à Pœil une plus grande variété* J'ai 
répondu à cela $ que e^étoît pour aggrandir la 
(cen0 du tableau , & lui donner plus de pro- 
fondeur.: la variété s'y trouve néceCairemeitt 
& comme une GoniSqufipnce ; mais ellp n'en eft 
pas le principe. L'objet du Peintre , là pre« 
smqre intention » Ccn premier befoin , eft de 
placer convenablement & fur des plans divers » 
les figures qpi compoient le fujet. Sans doutf 
que tout cela upe fois ainlî arrangé, procure 
& l'oril une plus grande variésé: Mais fî l'Aueeuf 
a entendu ce que j'entends ici , fon expreâioa 
eft incoaeâe , & ne va pas aifez bien è l^objet; 
parce. qu'il paroît accorder au réfultat , ce qui 
n^apparttent qu'au principe. S'il eû( dit , le$ 
^msrei placent- dans kurs takleaun Parcbite8ttrê 



éé profil , afin i'agrcmâilr h champ ^ ib âotù 
iter plHf de placé aux â^érm^ jk^tiom ébÈ 
figurés i Gs ^i pracuri à fmil tmè plus gratuit 
vaitiété , il eut tout embraâi^ , & C^tt^ maniert 
de s'exprimer n'eût pas été équivoque i liiais ^^ 
etojoint peut-dtrè dUre le ptns ^ il n'a préfenté 
à l'dfprit du Leâeur inftruie du proioédéde l^att ^ 
qu^ l'idée du moh^f^ 

6*4 La piinturt faeyriqui yàccànàmodi h^u* 
coup mieux des fignes jîmboUquts , ^ eth paroH 
tn avoir' plus hefoin (que la peinture héroïque 
& morale ) > ainfi que dam la poefie ^ dam tii 
ioquenci même ^ âejl plutitt à refprit qu^au [eâ^ 
timent qu'eiti dotmô de focçupatkm. J'ai txva & 
}e crois encoiré > que ta peinture héroïque dK 
morale fauotHmode très-bien des (igneé fitHk&lii 
qués. La grande poëfîe s'en aecommode égaler 
mente L'Iliade , qui n^eift rien moins que de là 
poefie làtyrique , eft remplie de iimtioles ^ d'em^. 
biâmed ^ d'allégories qui pûtoiff^nt lui cohveM 
tiir. ( Je dis paroijfént , car des Ikvans préteii^ 
dent i qu'Homère n'avoit jamais penfé k t<MJtet 
le$ allégories que fes Commentateurs lui ont 
attribuées). Ainfi^ unPeintfe qui repréfèilteroil 
Mac» eh foreur , fortan t dé l'iaffembîée des Dieux 
Jiottf aller exterminer les Troyens 5 k ret^nu^ar 
Minerve > feroit un taUeau où rembième de 

D z. 
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la fureur martiale & celle de la prudence, 
roient très-heureufement employées. Les exeth* 
pies femblabtes que Mr. Mofes rappone lui- 
mème , appuyent ce fentiment. Il dit, le Héros 
qui défis le pouvoir de Famowr ^*fera repréfenti 
far Diomede hlejfant Venus ^ la tendrejfe conjw» 
gale , far les adieux d^HeBor & d^Androinaque$ 
la fiété filiale , far Enée portant fon fere. Cela 
s^appelle , (i je ne me trompe , prouver aflez 
bien contre foi-mème. 

Il diftingue enfuite rallégorie d'avec ces fu- 
jets qu'il appelle penfées fuhtiles , idées alfirattes^ 
en ce qu'ils ont d'emblématique ; & il dit , que 
l'allégorie fera VOccafion à tète chauve , le Silence 
pofant un doigt fur la bouche, la mort, le 
péché, la difcorde, &c. Ce dernier point eft 
incoriteftable 5 mais j'aurois cru que les premiers 
fujets, employés dans le fens emblématique , 
étoient auffi des allégories : voici mes raiibns. 

L'allégorie en peinture , eft la repréfentation 
d'objets qui fignifient autre chofe à Pefprit que 
ce qu'ils préfentent aux yeux. 

L'emblème en peinture , eft également la re* 
préfentation d'objets qui fignifient autre chofè 
a l'efprit que ce qu'ils préfentent aux yeux. 
. L'un & l'autre de ces fimboles s'e^^priment 
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par des attributs ou par des figures , & queU 
quefois par tous deux enfemble. 

L'emblème & l'allégorie renferment un ftns , 
ou moral, ou politique, ou religieux: alors ils 
font la même chofe & vont également au même 
objet. Leur diftinâion métaphyfique , portée 
au-delà, feroit une fource d'obfcurités & d'en- 
trâves pour l'Artifte , qui doit feulement être 
inftruit de leur fignification , afin de les em-> 
ployer à propos. ïl y a , fi Ton veut , une dit 
tindion précife & fimple à feiré entre l'hiéro- 
glyphe , l'emblème , l'attribut & l'allégorie, Mais 
comme les objets de cette diftinâiou ne me 
paroiflent pas toujours fort diftinds , & que 
d'ailleurs elle, n'cft pas de mon fujçt, je m'en 
tiens à l'idée que j'adopte ici. Arrètons-nous-y 
encore un inftant , & donnons un bel exemple 
de l'emblème ou allégorie en peinture. 

l( y a au palais Pitti à Florence , un tableau 
allégorique de Rubens , dont il efl: parlé dans 
la defcription hiftorique ^ critique de P Italie ^ 
page y9. 5«. vol. Qiioique Mr. l'Abbé Richard 
ait décrit ce tableau, ceux qui n'en ont rien 
vu , ne feront peut-être pas fâchés de favoir 
comment il eft compofé; c'eft-à-dire, quels 
font les objets principaux qui le compofent. 
\ Il repréfentç Mars arraché des bras de Vé- 
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fiw pm le Défnou dç la guêtre. Ce Tfc&fe l 
fitmé du noir âiimbeap de la di£borde« &k pafler 
toutes firs fureurs d^insTame du Héros. Le Dieu 
Ë^roce, dédaignant les voluptés de T Amour, en 
Iftiife k peiae entrevoir le Tçatimeat éteipt : il 
ce rei^tre^ue le camage, & veut s'élancer daas 
les chanifs de la mort : ua bo«niae tué fous fesi 
pieds, Cmi tjpée dégoûtante de f?itigt montrenl ^ 
quHl a déjà exercé fà fureur* Proche de ^i9S% 
9l de Venus • fur les marches du temple <lf 
JûnuSkdont les porter lont cm vertes, une.vill« 
f>us la figure d'une femme éplorée^ de la^plog 
jiathétique cxpreflîon , s'efforce par fes caris j^ 
fa douleur $c fes hx?^ élevés , de retenir le Dieu 
f^tigiiittairet L'harmonie , les jciençes, les arts « 
^t (fenverfés ^ teur$ (inaboles & ceux de P AnKHir 
^M8£ «foulés, aux pieds, Une femme & ibp en&n^f 
effrayés, annoncent les peuples éperdus & livré* 
> rhorise^r dp la tléWation. Des harpies , fimbole 
(le la femine & de la dévattatm^ précèdent la fyh 
îif du carnage for um vapeur pefltfere. 

J'ai devant les yeux une copie de ce tableau^ 
ie la grandeur de l'original. La çom^fîtioni 
VeSet général & la çhaine de lumière & d'om^r 
Vre , y ibnt exactement çonfervés* Il n'y % 
point, ^omme le dît Mr. l'Abbé Rjchard,, un 

kmm réff^e i^ui rçpré&inç ^^mim^. ^ ^ 



4tfe b déM)n de la guerre fouk aux pie^u h% 
démotï dd h guerre ne foule peribnne ap^ piedri 
^tCeti dut quç ce ff«<%fç[ feideux eft ^Iç^é d^ 
ïirir , d'où il tkè le Uét;0^p9f le bjaji xQl^ttt 

n'y a.:point le temple de^ Johus renverfé ^f^ifiél^in 
gnftnent^ 0^ ttmfk eft far le deyaat f à utï 
des côtés du tàWeaû i ii »'ef| ni reiweirfe nî 
mènft ^dotoqaag^rf & ç?^ fiir,Jes-;de|rés q]^^ 
jifàrohe.igiftmiale^opé^.: Pcmr qu'il fufeiayffi 
daii^ réloignémefit v>l Ê^ndroi^ qi^'ii jr, ^n eut 
^k dan^fe taWeautj <èÇx4e fimd^ie /préfe». 
tamt qtieles âa^9iïies>d>uf|i^§eBdie, f^gençîquî 
fityieilt !& A'^Wré^.qPÎ .ti^^pt,, il np ^^jClnj-gj^ç 

ques autres dans la même defcription , &.^^9)^ 
les-)e ne parle pas : J£ dis feule ment , g i^c pçpr 
bien ittgeru}! t^Wf^u, il^m^aji. n^pi^^ l^biçii 
^ir j ^ C^r , fi yai^s ^oti^ la ppuVjg^gupr^ypji^ 
m^aYto p^ hiemc fi\\4iftir^uer les ob^^tf ,f|mlç 
•^m^^^t, le I^â<àir iittaili^n^ jrabdiW,.iM;i^i^ 
Tcurs dtoke que lfeS-bé^n«^^fâgem^^^|ue ivôui 
'^^dlîîfii' tfîhtfeutS V tie^ilht' (jtfi^^i-^éttâdA 
de ce qiievoùs a\/e2f lu ôû énteftdd'^dirè f^)i 

(6) ]VU. rAbbé\B\«bttd5fwitcJS)iw<îgp^^^^^ "^ 
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Mr. Gochin a beau m*affurcr qnèMt.P^iii 
RkhàrJ ne fait point autorité dans ces matières § 
@*^' qu'it h* en annonce poirtt la prétention ( <î ) î 
Je ii'feh ffiii pas moins perfuadé du contraire, 
& «eaiwôup d'autres" tè^ féroftt , en lifantle mor-^ 
ceau qui éommence le Ihjifiemé volume; Mr. 
FAblie ' RÎîchârd y parie «comme tous ceux d?» 
Littérateurs qui écrivent dogmâtiqiàera^m de. 
; nés Arts j & c'eft ce qui dans la foule fait au^ 
\ iOiiHé: Je 'm'en rapporte à ceux des Leâetirs 
(SiAem 'nombre eftto4iti(îéraWe)Mjiii' ne fa- 
vent paï ^ue ce motcetfu <, ' ài^itî que l'Article 
£cùte dif 'Diiîlionnaire' Encyclopédique , fovik 
de. la rS^t^e famille, & que leurs pères ^coîm- 
fhunS font Vafari , Doice , Félibien, de^Pil^s, 
&c., ftol'ôc ^uî flefipoîivdt pas fe faire au- 
tremefît,-^ ^' ..-i..'. j i. 

■* ■ ! '\i « 1 t K « II ' ■ I ' '* . < ■ ■ I II 111' 
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pas vu lés 'hbces de Caha', par P. Veroncfe, puis 
^nMKdWiitomè '2 i page ^SVi £e Peintre' a place' dans 
'^e 'gatëi^kV une troupe de- rmjkiem^ où ilj'eftpdat 
iui^mètnèj^ismnt de /iz tan/fi uCàte'gdlede n'eft eçcor 
flWfluc ipr,n(Jjef:^pffiçijîr:Sp^Ict|iflne, & les muficîen^ 

fcnqi; tqas,fu^^ç,deYai?it.,4u^^Ie^u; lagsjede eft dan? 

le'fqndi-ellp.eft (çn haut, -6!^, rprcheftre çft en bas. 

Une autre édition aura fans doute redifie cette faute. 

Te) Voyez lettre dé MnTôcfan d Mr: Futconçp^ 

%H6%'àfI*ftïite de cetic tepffion. 



• Revenons au tableau de Rubens. Il èft uti 
de ceux où ce grand Maître a développé la fa« 
vante magie de la couleur & celle de ta corn* 
pofitionj où il a peint, fous le voile de Tera- 
blême, une image afFreufe & des plus frap- 
pantes : auflî eft-elle fentié par le goût & faifie 

par le génie { J) La voilà cette fublime 

& fimple allégorie , prilè ou non dans les mo- 
numens de l'antiquité^ C'eft le vainqueur de 
Cartilage , qui , d'un pas viâorteux ; rtîonte au 
tapitole, & laiflfe après lui ies firoids àccufateurs. 
N^kppuions pas lui^ l'inutile & ridicule épi- 
fode d*un petit Cupidori voletant au-defllis de 
Mars A de Vernis, '& qui leur prend à cha- 
cun la* tète, comme pour en faire un conjungOé, 
péft îefomnaeil^d'Homèrej c\l\ celui du génie; 
c'eft, il vous voulez, le genou droit du Lao- 
coon, dont rembditure eft fkuflci en raifbn de 
îa pofîtîon'deWjdmBè': défaut qui n'empêche 
pas que lereftene Toit d%ie beauté fupérieure. 
Né ictterchons pas nôri'pfus dans ce tableau 
félégâhce & là Corfeâion du deflein i c^eft h 
palette & PenthôùGaTme de Rubens i & rien 
"de plus r mais'* fc'feftbeaticfoup. ' 
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(<ri Voyez' ce qu'en' ' dît^ Htx. Cbchin , Voyage cTl 



AiùG In couleur > la toucfie » TexpraÇum^ ^^t^ 
ipnalité en un ikfot, je ViioàpM aifémetit^ parca 
q«e )e iCOMoî^ quelques-tim dts plus be^ux ta» 
bleao^;de R;ubens> ^Tidée précife des beautés 
de Otluûoi , J0 la dois particoliérement à Mr. 
GogHe^mî y crès-babile Peintre Italien appelle à 
k Cour dp, ^u$e. U ne faurott^ parler de , cette 
beHe intiehnief que le fbu de la poàfie jûttore^ 
^He n^étinceHe dan» fes yeux* 

Je n!aî isncofe vu de cet Artifte , élevé du 
Cbevatîer Tre vifani: , qu^ des efquiâès de pla*^ 
&nds; gienre diâicile 9 auqpel il s'eft particu* 
fiéretiteiu exerce. £Ue$ ibnt cpmpofées dans le 
goût des dernières écol^ d'Italie. Pe$, e^paCf 
l>rillai>$ ». une couleur vive » tnats trop . rpiujge ^ 
pue va^iiieffis de lumière aérienne qui enveloppa 
les pbjets.9 leii pUce, Jes diftingue> & répam) 
l'harmonif fot Penièmble. Qpand TexpreiSon» 
U deli&fin , te choix y font réunis » la peinturf 
agit délicienfement iur le fpeâaieur. C'eft eu 
{partie ce qu^ei préfeotent ^ promettjQtnt: pour te 
jgrandj» jn^oîs ef^iflesjq^ ji'^ de Mr. Gugltelr 
;iBij & c'^àu deflfeia» f^u cbpix 5c à l'^xpret 
fion près , ce que vous .ne trouverez p^aa plus 
dans, les defçriptions de Pline , que dans lest 

wtrcs Ecrivains, du wfemc 0W5v R^P^^^^H^*^ 
notre fuiet. 



^ % ^^ ^ t, i- Q. » f9 

Mr. Mofes dit a U $/i U^cUé que la pehitwt 
me s'occuft fat umquenunt d«s ohjets qui Jhiji 
Vijihies par ewMMfm! i Itsfeitfées Ui flui fuhtilts ^ 
tes édéef Us plus ab^aiter peuvent être exprimétu 
fur la toile ^ VMppeliées à mtre mémoire par, 
4es figues vifiblet. Cefi eu cela que cmtfifie It 
grand fecrtt de tracer Pâme avec Ârifiide Ç^ 
4e peindre pour tejprit. J'avpis donc biçn rar-. 
fon de loutenir que tout le tmt de rAj:Eifte n'ei| 
fias de repréiènter , dajis Ufi fujet timicé, les 
beautés qui opçrent fur nos feus > puî£]u'i( 
gî décidé que ia peinture m s^occnpe pas UNI-. 
gUEMENT des objets qui fotU vifibles far euih 
mêmes. 

On ne voit pas bien pourquoi le Peintre AriP-^ 
Sde eft donRé pour exemple , Ii 
des idées lés ^tus abftraices & àt 
plus fubtilcs exprimées lui: là te 
fit des fujet» fimples , dans Û^i 
|M:emisr*.diï-Pliae, ijut peignît l'ame ; /'fiff'iitf 
gnimam ^.fjwigJ!,, Jl exptifna les. pf#iotis.,. Ie9 
Ièntimen5,lesçaraâ«res,-&poDr tes exprimer^ 
il n'avoic pas -beftin ^ waher d'autres fojet? 
^Ue ceux que bous fifôns dans Pline ; une meref 
mourante & fon enfant auprçs d'elle, un com- 
bat, des ChaOeurs, Bibiis, Bacchus & Ariane. 
ya ipoi^te tragii^uç , ua vieilliu:d qui enicigue 4 



te R^ ^ y I « f o^ k: 

on enfant à jouer de la lyre , & un malade: 
voilà à-peu-près tout ce que nous connoifibns 
«les ouvrages de ce Peintre 5 & ces fu jets-là ne 
préfentent aucune penfée fubttle, aucune idée 
àbftraite ( e ). Il - eft vraifemblable , en eiBfet , 
qu'il s'occupoit beaucoup moins d'abftraélions 
& de fubrilités, que du grand fécret de tracer. 
Pâme ; aùflî ne faut- il pour cela qu'une ame 
fènfible & les fujetsles plus fimpless l'exem- 
ple d'Ariftide aurait donc/pu fe rencontrer plus 
heureu{èmeht. 

Mon defllïh n*eft* pas d'examiner tous ccut 
dés Littérateurs qui n'ont pas fenti l'éloquence 



. (^) Si Ariftîde fut le premier qui peignit les p?i& 
fions, les fentimens, les caraderes, Tame en un 
mot; il eft certain que la Iccjon de Socrate à Parrha- 
fius, rapportée par Xénophon & qu'on pourra voir 
dans une de mes iiotes fur Pline, n*eft ni un conte,* 
tA une plàHanterie-; qu'il faudroit être un peu plaifant 
{^ôbr l'imaginet; & qu^'^nfi $k<ls là lôg^^ Olympiade > 
Ves.Edntres Grecs, ne, fa voient pas entore peindrq 
l>9)e. Ce feroit^ donp ^I^e vaine préçention y que, celle 
de ^vouloir fuppofcr dans le^^ouvr^gç? Je? afFcdionç 
de l'ame avant cette date. On voit aufli ce que de- 
viennent Içs expreflipns prodigieufcs de Ilphîgénie dc^ 
Timànthe : ce Pejntre étbît en réputation 60 ans avant 
Aiiftide. • - * - -■ ''' - - • ' 
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âe la peinture , ni tous ceux qui ont voulu la 
ravaler» mais j'en ai un fous la main dont Us 
idées fur Part font fi peu juftes, que je ne 
puis m*empècher d^en dire un mot. Mr. Ra- 
cine le fils 9 qui n^avoit pas pour nous ce qu'oà 
peut appeller. un doux penchant (/) > aflurè 



</) n a pourtant remarqué un trait de la muni- 
licence de Louis XI V qui donna, dit'^'l» au Bernin^ 
fbn portrait enrichi de diamans , une gratification de 
50000 écus, une penfion de €oôa livres pour lui, ft 
une de 1500 livres pour fon fils, & qui lui paya fon 
féjour de fix mois & fon voyage en France , à raifoii 
de 100 livres par jour : le Bernin n'avoit fidt que le 
buile en marbre du Roi, & les defTdiiS pour la col 
lonade du Louvre qui , comme on (ait , n'ont paà 
été exécutés (*). ^ 

Mais Mr. Louis Radne a rapporté ce fait pour ft 
3>laindre de ce que les Artîftes font mieux récom^ 
penfés que les gens de lettres ; car le fils du grand 
Racine n'étoit pas riche. Il a oublié qu'on ne doit 
pas donner pour, règle un fait tout particulier; il k 
iàuté à pieds joints fur les gratifications magnifique^ 
accordées à plufieurs favans ; il a fans doute compté 
pour rien les 6000 piftoles que reâût Sannazar pour 

* ■ * 

(^) Les Mémoires de Charles Perrault difent que le 
Bernin reçût 3000 Louis d*or avec un brevet de 1200 livrée 
de penfion par an, & un de 1200 livres pour fon fils. Od 
^eot croire un homme qd dit» je lui fortêi litoùmèmi^ &ei 



êi Hi t f i i t 6 »: 

dans (es réflexions fur la poïfie , que les Tetiitrèi 
fse parlent qu'aux yeux , ^ que les Toëtef 

k 
r t . I. 1-^-^ ^ , . . ■ ■ L . ! ^ . ^ ■ . ■•- . 

fix vers; le fac d'ot qu'Andrelfnui pou voit à pein# 
emporter for Tes épaules, vix iftis ddatum hUmeris^ 
pour avoir récité un poème à Charles VIII \ les pooô 
lîvreô que Des Porter reqùt deTIehri III, pour quel* 
4lies vers, & l'Abbaye qu'il eut pouf tm fonnet II 
% (ans doute compté pont rien \ts lo à 1 2000 livrât 
<le revenu, lôic en rentes, (bit en penfions, donf 
JQtuiflbit Benferade , & les 200, 000 écufi de bien, qui 
iponfoloient Amioc, d'avoir mandlé dans fa jéuneiTqu 
f ourX^inault , il laifla , diU)n , }ob , 000 livres, ce qiii 
frit aujoùrd'liiû le double, (.a ^rad^^ion de l'Iliadç: 
je^ valut-^Ue pas. à Fopf ^ao , 000 jiv ? Un poëme inti« 
txA& Léom4as i ne produiiit-îl pas^ à Ce qu'on dit^ 
iSo, 000 guinées à Mr. Glover fon Auteur? Il ne paroil 
pas que la culture des beÛesJetires ait payé d'ingrat 
titude Mr.. de Yoltaire; puis qu'ayant beaucoup dér 
|>enfé, fa famille hérite encore d'un bien confidérable:^ 
J'en dterois d'autres encore ; nais qu'importe au lit- 
térateur &,ik I^Artifte une fi grande, quantité d'argent? 
Il leur en faut lan^ doute \ mm s'ils ne font ni avarea 
ni diffipateurâ, qu'ils fQien^ honorés & récompenféf 
«n raifim de leur mérite; qu'ils ayeoc une vie com* 
mode eux &leur famille, ont -ils befoln de plus? 
Je fais qu'on reproche à certains Artiftes , de baffes 
obliquités, & les refforts qu'ils font agir pour fe faire 
payer plus ^oe leurs con&eres. Et quand cela fcroit. 
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parlent à Pefprit. Un Littératear ^iri le prend 
fat cé ton i enUte fans doute que la poéfie ne 
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fbnt-iU les feulst EfUce.à éui: qu'il foudroie 4e pr4« 
férenci^ appUcjuér Iç repr<^che? La vanice, le luxe^ 
la foif de l'or, les befoins fai^s mç(bre, ne ton^t-lU 
jpas devenus le vice de tpus les états^? Mafs ^ Mr, 
Louis Racine eue eu guelc^ue égard aux cîrconftaiice$ , 
4 eut pepc-étre trouvé que des littérateurs oi>t été 
très-à ptopos & auffi-biçrt récompenses cq proportion , 
9Ve des Peintres & des Statuaires. 

S'il eut auffi comparé la récompenfe d'uh Ppéte à 
celle d'un Peintre 9 tous deux fort anciens , fl eut 
peut-être modéré Ton reprQche. Candaute paya au 
^oids de l'or un tableau de Bu^arque. La très-beltp 
peinture djçvoit être alors un peu rare ; car c'étoft 
vers la 12 pu 14e. Olympiade; mais enfin le tablea^ji 
fôt payé au^poid^ de l'or , oij couvert d*pri repen* 
Jam aaro. Combien. pe$)î^îl , ou quelle étoit fa cran- 
deur? Pline dit qu'elle n'étoît pas médiocre, hauH 
medioçiis Jpafii : quelques éditions Suppriment haudj 
mais c^eft toujours n'en donner qu'une idée bien vaguç. 

te Poëte Archiittelus, jenviron .^ôo ans après, fit 
une eplgramme de dix-huit vers , fort commune , à 
la louange d'un vaifTeau fort extraordinaire , que 
Hléron avoit feit conftruire. Le Poète reçut mlUé 
muids de bled pour fa récompenfe.: elle étdie d'au- 
tant plus grande, qu'alors les bon^ vers n'étPîer\t 
pas rares thez }es Grecs. Mettons , & vous voulez , ci 
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parle non plus qu'aux yeux ou aux cu'eilles..? 

qui la portent à l'inftant à l'ame, ainfî que Us 

yeux 

bled à ]oo de noi livres le mold, c'elt S-p^o^rfs 
le prix moyen , & celui dei acheteurs m Fiance , 
année i7go, ( 4 tnoîns que vous ne fâchiez qu'il 
valût moins ï Syracofe & i Athènes , où rélîdott 
Archtmelus ), & nous tronverohs qu'une alTez médio- 
cie épigramme fut payée jooooo de nos livres. Je 
doute que' le tableau de Bularque repréfentant une 
bataille, ait produit cette fommc en oi , foie au poids» 
foit à la mcrure. 

Mr. Louis Racine auroît pu favoîr auffi qulfocrate 
tènditundifcoursdefafaijon, 3o talens, c*cft-à-dirr, 
i.peu-près looooo livres; que Virgile tîit largement 
récompenfé par Augutie & par Oiftavîe Ta fœur, qui 
lui fit compter après la leflurc de trois livres de l'E- 
néide, dix grands feftcrces pour chaque vers; c'étoït 
en tout î3, foo livres. Enfin s'il faut ajouterfoi ail 
«alcuI de Suidas, & s'appuyer fur un fait contefté, 
Oppien re<jut pour fon poème de la pêche, qu'il dédia 
à Caracalia, deux miriadcs par vers ; ce poème con- 

*■""' * ' 'riadc valoit îooo livres; ainfi 

] ; mais cela n'eâ-il pas extra- 

1 e opinion qui met chaque vers 

i le 4. dragmes, Statcr oreust 

: que 6 à 7090 livres. Si c'eût 
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on remarque comme une n 
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yèxxx le font de la peinture* Si ceux de Mi* 
Kacine n?ont jamais. £ait le meâage dans Ton 
ame > lorCqu'ils regardoient une peinture esf- 
preffive ^ ce n^étoit pas la faute de cette pein- 
ture. Nous ne pouvons pas dire aux gens qui 
regatdent un tableau à- peu- près comme ils 
regarderoient «n galon , une découpure , une 
broderie' i te tableau doit néceffairement occuper 
votre ame des objets qu'il rtpréfente i ^^ far^ 
du Peintre qui fért à ?y graver : ils nous ré- 
poudroient i nous ne vous entendons pas : mais 
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gnîficence impériale de ce tems-là , fur-tout d'un Èm- 
percut auffi prodigue? Mes évaluations font- elles 
Juftes ou à-peu-près? Je. les hiflè à jtjger à ceux qûî 
s'y entendent , & je ne garantis pas même le fait. ' 

Tant che2 les anciens que chez les modernes , (Su 
trouvera que Thomme de lettres & PArtlfte ont à- 
peu-près également partagé le3 careiTes de |a fortuné ;• 
& qu'avec beaucoup de mérite, les uns & les autres 
en ont auffi quelquefois éprouvé les rigueurs. Si j'en 
inettois fous les yeux du ledtèur, une lifte un peu 
nifonnée , l'cfpinîon de Mr. Louis Racine tecevroit , 
fi je ne me trompe, uq affcz rude échec. Terminons 
par le Sc^hifte Ptotagoras qui cufnajfa , dit Socrate 
chez Platon, plus <f argent que ni Phicbas^ ni diot 
' autres Statuaires aUjJi habites- que lui , riauroiM 
jamais pu faire* 

Tome II E 
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nous pourrions leur dire ; fi vous continuez d'é* 
erire ainfi de nos Arts , nous ne vous lirons 
pas (g). 



(g) François Bacon, ce génie étonnant, s'eft 
trompé comme un autre , quand il a eflayé d*ana« 
lifer la peinture. Mais parle-t-il de fon efFet , de 
rimpreflion qu'elle fait fur nous? Alors les Louis Ra- 
cine rentrent dans Tordre le plus commun des Etres 
penGms. Ëcoutezie génie, quand il fe livre k (on im« 
pulfîon & à la fenfibilité. . 

^^Ces deux fens, Touie & la vâe, font les plus 
)> délicats & les plus chaftes de tous. Les plaifirs qui 
,3 les remuent (ont aufli les plus innocens ; & les arts 
3) à qui nous devons ces plaiiirs, méritent une place 
» diJHnguée parmi les arts libéraux , comme étant des 
9, plus ingénieux , puis qu^on y emploie toute la fub* 
93 tilité des combinaifons mathématiques. La peinture 
9) réveille l'imagination & fixe la mémoire ; la mufiq^e 
,3 agite le cœur & fouleve les paffions. Elles font pajjçr 
^ le plaijfr dans tame ,• Vune par ks yeux , F autre 
31 par r oreille. Elles ont un rapport d'harmonie ûdmU 
^^rable". ( Analyfe de la philofophie du Chancelier 
Franqois Bacon , tom. i. ch. 12. ) (^). 

(*) Oeulos obléBat fraeifitè Fifloria..,. Aures demtilcei 
^ Mffica..,, Mque art es ^ quàg ai vifurn^ aut auditum J^tc* 

tant , fra aliis pracipue Libérales habité^ funt : fvffus ht du9 
' m(^is çafti. (^de apgin. fdent4.4, c. 2. ) fiâma imagàf 

memoria rei rénovât. (L s> ci.) 
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'' MHcrd Catheart, ci-devant Ambafladeur d* An- 
gleterre à la Coût de Ruffie, m'écrit de Lou- 

Horace dit à Cenforînus; **je vous ofFrirois ce 
55 quMl y a de plus rare» fi j'avois les chef- d'œuTres 
)) de Parrlianus ^ de Scopas^ mais vous ne manque^ 
»rpaa de chofes dëlideufes en ce genre '\ 

. . ; * é * . /7ec tibi taliuni 
Res eft ûut animus dclidarum egens. 

Comme vous pourriez vous tromper aînfi que mol ^ 
en lifant k 8^* Ode du livre 4, confuUez la note de 
Mr. Daciér fur le mot deliciàrum , & vous trouverez 
que le poàte méprifant Ui plus belles flatues & lei 
plus l)eaux tableaux , le$ traite de bagatelles 6? de 
ijains amufemens. Vous fevez. que Mr. Dacier n^eft ni 
vain, ni pédant > & que Ton goût eft infini. Ainli 
quand vous trouverez chez les Latins , "oirtus delicid 
med^ foyez bien ffir que ^ces trois mots fignîfient, 
la vertu riejï phur moi qu^une bagatelle , un vain 
amufement. Si vou3 rencontrez dans vos ledtures , 
Titus delicid generis humani diiîus efi , entendez que 
Cela veut dire , Titus fut appelle la bagatelle ê? l^ 
Vain amufement du genre humain. Pour Horace, \\ 
avoit Je goût trop jufte pour penfer que les ,çhefc 
d'oeuvres des Parrhafiqs & des Scopas, duffent être 
comptés parmi les délicefi de refprit & dufentîment; 
& là deffus nous ne devons pas en favoîr -plus que 
Tirréproehable & fin commentateur Dacier, pour qui 
animus delidarum eft égal à deUda puériles. . 

E % 



drcs ( i8 Avril 1773. ) le fujet d'un tajbleau 
que vient de faire Mr, le Chevalier Rçynold? 
fon compatriote, & i l dit: 

" Le fujet du tableau de Mr. Reynplds , eft 
» rhiftoire du Comte Ugolino, mort de faim 
«, avec lès quatre fils en prifon (h),., Un de 
9) fes fils tombe en agonie ; un autre veut le 
,5 fecourir; un troifieme fe cache à moitié le 
33 vifage; le quatrième, tout petit, eft eifrayé 
33 aux genoux de fon perej fous les regards 
93 font fixés fur cet infortuné père , mais il eft 
33 abfolument pétrifié de défefpoir: il ne voit 
33 plus, il n'entend plus. Je ne crois pas qu'il 
93 y ait au monde un tableau de la même force 
33 d'expreflîon : il n'eft pas pofl^ble de Teiregar- 
93 der un inftant , fans être faifî d'une Horreur 
3i) que le Poète même n'a pu exciter ,& je vous 
33 protefte que ce n'eft pas ïàns émqtipn que' 
33 je vous le décris ". 

La peinture parle donc à autre chofe qu^aux 
^;eux ? Elle parle donc à l'ame ? Quintilien^ écrit 
donc une vérité , quand il dit: La peinture^ 
quoique fans le fecours de la voix ^ du tncnive^ 
ment i fait fur nous des imprejfions Ji profondes ^ 
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^h) Voyez FInferna di Dante y Canto jytv^i6i 
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^V/fr féai^h quelquefois furpajfer la farce de ti- 
/agence (OJ!:Elien: a donc:auilî r|Hbn de ne 
pas regarder n^Hgemment-leï'ftatoes', parée 
qu'elles ont, dit-il, quelque thafequipeut inC^ 
truire (^X.Et ce jugement dernier qui,feappa 
l'ame de Bogoris., au point qu^ fur le champ 
il fe fie Chrétien', il. alloit donc plu» avant-;que 



ils vous conduifent & vous entraînent' jufq^'â 
Ja cataftrophe, par des fitUationç progreffivesi 
&JÏ, tôthnie-te Peintre ," ils-n'avoient quan"^ 



(0 Pitb»ii<lloetiii op^,"&'Mbitutfemper^uf. 
dem, Jîc intimes pénétrât qffeâust utîpfam vint ■ài- 
ccndi non 'tainquam. fiip'erarè vf'deatur ? ( de Inft. 
Orat/l'ii.-V.V.') /' ' ' ■" ' ' ' ' "■' ' " 

(*) IfeqUefiamàSt quat plàfiarûm ùrs nobis exki- "■ 

bet, neque'Ama^inft ofdtantcr Jpedare Jbleà, Sam ' 

artts oprfîaiin/wbint aSquid, quod dacere nos poffh^ ' 

et{am in ^ftWiffitt' ^i.-liiftiM-.Ub. 14 ,.csp,j.7.) : 

E î 
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inllant à vous préfenter, ïk vous tôdcheroîenfr 
bjenf)lus-foiblement que le Peintre. Si le Dante 
vous eut dit feulement, en padant du Coimp 
Ugolino & de Tes eniàns. 

' ■ -Dicèndé, Pùdfe'mio chc non m'aiuilf 

QtàvimerïirconWtumlvedî, -\'' 
V Vid io cafcar li tre ad un ad «no. '■ 

, vous conviendrez qu'il 

Chorreur. Chpifiilèz dans 

e qu'il vous plaira , qu'un 

, & vous avouerez que 

l'emporte fur la defcrip-,' 

tion ; & quoiqu'en dife Mr. Louis Racine., vous 

rèntirez que (a peinture., qui n'a. qu'un inftant, 

eft i^ite pour l'ame. . 

Je vous en offre encore une preuve , mais 
eTIe eft fortC; ' Peignez fur la toîie ce q^ue vous^- 
dlféntcés vers: 

Hipr^i' i tefchio mifiro co' dcnti; 
:■ ,C/ie furo air qff^ , jx>/iHi '^"^ ««1^ fofU. 

Vous reculerez d'jiidighàtion à la vue de cette ' 
.fttrocité peinte î ïa Nature fe foulevec^ ^^l'pme-, 
no recevra, point cette, horreurjf^jîji^einent piA- 
feiitéei il lui faut des préparaaOTS^»'.\&^'-Na- -, 
turefe révolte endow;, MaislifeïlëfiYi'dotrento. 
deuxième chafit } imâgïhbzi^iï te^'t^btïdli peint* 
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où Vous verriez un hémme n&îsié f enfimqant 
ÛL tète dans le crâne d'un autre homme qu'îl^ 
tient fous lui , & mangeant comme du paiof âr 
cervelle jufqu'à la nuque: \ ' ^ ■ 
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CK f vidi due ghiacciatî in una buca , 
$i' che F un capo dit altro era capello : 
E corne Ipan , per famé Jt manduca j 
Côfi tjburan H demi àlf aîtropôfe,^ 
LU uil cerud s'aggiunge con la nuccu 

La lédure de cette adion moi|ftrueafé vous 
révolte encore plus dette fois- ci que Fautfe, ' 
parce qu'elle cft pluscirconftanciée; mats vous 
abhorreriez fa repréfentation en peinture : & 
fi on Vous la montroit rendue avec toute f*ex- ^ 
pireffion que l'art peut y donner, vous diriez^' 
contre le précepte d'Ariftote j'iîils en très-bèaùx 
vers par Boileauî ' . - :- 
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Ueji des noirs forfaits^ des monftres odieux . 
Que tort doit éviter deprifenter auxyewn.^ 



. • I 



'Laj>vuede cet aâe abominable , de cette rage 
infemale'd'aâbuvircineVehgeance horriblement ^ 
férbce , noirs outragetoit à un tel excès ,.x}a^elle {> 
ne pourrait entrer dans Tame la moinstdéiicatet ^ 
Mais ce même ^Ugdinp ihuis la tour , Niobé , 
Laocoon , Agamemnoh^, doivent vous iihprtniec 
toote la dotuleur ^u'i^ itfefleotient; Xletce doplei^x 
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àmt\èsàc'^Gr msààkâsr dans les traits de leur 
Tâfage; nous: devons donc l'y voir, & rejetter 
dot petites ^& froides diâertations poupines qui 
prétendroient qu'un homme , qu'un père iÎDuf- 
frant, n'en doit pas moins avoir l'air d'un beau- 
fils , ou bien qu'il doit; avoic l'attention de n^çttre 
un voile fur fon vifàge» afin de ne blefler., ni 
la décence^ ni notre délicatefle,; furrtput quand 
il voit cruellement périr fes enfans & qù'it pé- 
rit lui-mèm^- Qh ! le beau petit chef-d'œuvre 
de biçpféîuiçe que^jce fèroiî ! 

..Je jie parle ni ? jla ftifpide inlènfibilité , ni à 
kvdurfi atrocitdi oiais je verrois dans; un ta- 
bleatt Judith couper la ^ète à Holopheme^ parce-, 
que l'hjOçr.çjg^ de.ce fpjjçt ii'a pas Ja dégoûtante 
abproinatiQii de r^utrp/r,^ . , ;. 

Si Timanthe eut traité le fujet quet; vient de, 
faire avec tarit defuccès Mr, Reynolds, & qu'il 
eut voït? le vîfagé^^ à\i Conite Ugoîiho 5 ioyez 
lîir qu'il eut trouvé' dès panègyriftes. Les uns 
aiBîÇût m *aéit , , qu'il;, avoifc ! ép0é for t fes i quat f e 
fili-^toai lif cm^aêlem du Ja rÀouleur i . d'autres 3 
que h Joul&ir d'un pérei^-^ au d^ffm.dt .tmttc^ 
expr^ùHi & d'autres, que cette douleur ^u 
CQnxte Cûn^me p9re\utis ij^Qix^càt fe tnanifeftftr ' 
quB paT'JfJr contorfiQm(^\iquii'ftmP toujûkr^ hids^TiA 
fen&lmûi aurûl)ent:ateérdik b&uté» i2ar chaouu 1 
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j(ait que levii^ge d'un père doit néce^airetnent 
Êxre des çontorfions hideif fes , quand il voit; 
périr fes enfans, & que d'ailleurs la moindre 
dunlnutlon "dëTiëâuté dans ûfïTiornrne'quî Tout-' 
fre, n'eftîJas Tecevdble en peinture. Cependant,: 
ftîls voile & iàns^ avoir . égard à ces fublimes 
confidérations , Mr. Reynolds a fait un tableau 
expreflîf. Il eft vrai qu'il n'a pas fait UgoUno 
fç dévorant les n^aiils , fe traînant à quatre pa- 
tes 5 il a fu choifir dans le Poète. H ne l'eut pas 
£àit non plus daiis les, enfersTles yeux hagards » 
cfifonçant dans un malheureux ccâne fes dents 
atrfli -fortes que: celles d'un chien j mais con-' 
nbiflant les coirv'ertanèes ,- ainfî que retendue de 
Ton art, il s'eft autant éloigné de l'excès d'hor- 
réur dégoûtante & révoltante , que di^ foible & 
mal-adroit, fubterfuge ci'un voile. 

.On, me trouvera fans doute , un-peu fujet aux 
dig^eflionç ripais j'^yoge que' fi^ >'av^s pli^s r 
d'rRtt y.plus de» naétliSode 5 j'y aurois renoçoé cette 
fois-civ pour me 4ivïer au ptaifir de-looèr trn ^ 
trê§*bèt ouvrage (P}.^'- 
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:it/M^n.?ii fQtt§JtefeywixkgcaKure.?Dan3.k percy^ 
lad|ugfirtf.i «feJW lili r]C*e$:fils[^ ies.f (}Qtmere5.âf6e8 de 
Ja.Blôriïi, *;4dd8:l«;ipl«? .içtine,:lQ./iûdrey q{?îw et^ 
/iim doglia^fe tu mangi di noi^ font rendus fupé-* . 



^^4 fi i ^ t s i o s: 
n me retté à' dire un mot de la manière très^' 

■ • 

ihodeftc clonb Mr. Mofes finie Id Rtn ; modéftie 

rieurcment: on .peut afiiirer fans, avoir vu le tableau, 
que Mr. Rcygnolds y a peint le fentiment & i' we . 
de fon fujçt. , . , 

Pietro da Vinci ^ Sculpteur Italien & contemporain 
de Michel- Ange, fit le même fujct en bas-relief, (ans 
doute il étoit beau. Voici Tinflant qu'il prît. Deux 
fiis du Comté font morts , le troifieme rend Tamc^, 
le quatrieihe absittu par la faim,'eft à Textrémité, 
mais ne tend pas encore le dernier foupfr: pour te^ 
père, livré à la .plus extrême douleur, & ne voyatit': 
plus , il fe traîne fur les corps de fes enfans étendus [ 
par terre. Je le répète, cela de voit intcrefler. Mai^ 
fi coûtes les figures font nues, c'efb, plutôt un objet . 
d'étude , qu^un fujet hiftorique. Si au deflus des per« 
fonnages on voit une figure allégorique de la Famine, 
& qu'en bas i oh ^oye auffi couler fArnô^' c*eft en 
voulant jéiter ôé là clarté dans un fiijéti y îriiirà».'' 
dnire du partage & peut-être dé la confufibn. Le 
chpîx 4e« Mr.' Reynolds me parbit préférable, « foîfe 
par la fimple vérité hiftorique, folt par la gr^datiga j 
plus touchante, & la diverficé dans les a(ftions des 
fils, foit par raneantîïTement du pefe a' la prbpoïïtîonT 
étrange du plus 'jeune dé ^d'^i^^ns. LrC réfief eft 
af&ire d'exécution;» je n'ai pas vu 'le bas- relief. Je^^ 
n'ai vu non plus que la gravure du tableau de Mf«^^^ 
Reynolds,.^ < > .- v ^ - ' •^» 



^i|6 le traduâeuf FiIajEU^is n'a pas approuvée 
ions doute , & qu'il a tr^n^form^ç d'une faqoa 
aflez extraordinaire. Voici ce que dit l'Auteur, 
édition de 1761. 

MoH fiijep éft tnéore hifiniH^t fertile ^ mais je 
fie fuis pas afféZ hiltié dans les mijleres des beaux-* 
a)'ts pour nié mzarder J^ entrer plus avant ^ fans 
dm^er^ dans leur fan&uàire. Je finis donfy ^ 
fattmds^ avec mes leSte^rs^ les ittHr^3ions d^un 
philofophey qHi.^aJJiz familier avec les arts pour 
pouvoir donfidétier Imrsfocretr avec des yeux pi)i^ 
Icfàpbiqms-;,*^ ^ pouVks faire ccnhiitre au publié , ^ 
atnfi qtCil fa pVomts depuis hngrerrts {nt). 
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(m> Ce que Mr.' Mofe^ attendoît tft arrivé, & je > 
fiîîs fort- trompé fi l'ouvrage annonce n*éft pa8 :i?éC 1 
Jlexions fur la peinture , par Mr, de. Hagcdôrn. Je ^ 
vîtes d'en' ^îrlé «ridiMaion U^&' p^t Kat. Huber : 
je Pai'*4ue en -Af dfte 7 mafe qiii n*eft pts facile âre^^' 
f>titer. yar voulu etpp^ndPe dms €it cahragéj à û^ai ' 
pti8 été-du fîonflfbre ^e ceux qui n'y foudroient rim* 
apprendre âvf^^ënfj^ aînfi je n'aurai' point niérîté le 
réprtfche ^ue t'fti ^. Mofes* k certains Artiftes^ 
&' ^iton a mÇtï€ ésiïi^'^VAvmiffemènt: j^ai voulu : 

-^ur pfëi^'tfUè fui lu ce Uvife ùvtc attention ^-' 
je vaii rappkfrttfr ^èlqùfs remafqaes '^inéMler que 
farfaùes éUff'am U'iid^h U eft évident que Mr. da 



- Vôlëi ce que dit lé^ Tra<iuî%§Ur âan» te recueil 
Aes variétés littérairés^iiv^timk en 176S» Sar' 

IJ^gcdorn f'^ft loi^ms & b^auc9up Qççupç de la 
peinture, & gu'il aiu, je crojs, tout c^e qu'on en a^ 
écrit II eft certain auffi que Tauteur a. de vraies con- 
npiflancês daîhs l'Art S'ir ne les a pas toutes, c'eft' 
qiie la spéculation & lâ'ihéâitatiyn ,^1a viie même dés ' 
beaux tableaux, fans la pràki^è Cfcn tends c^lle-des 
glands* ^aitit^es 9 ne peuvetit ksV domié^ltoote»* 
-^Quant à la forme, de iKo^yTtpé., «lle,.é^.'peù^-étreA' 
encore, majgr^ ij^^lo^as ^'%t^i^^^e^^^^2^ change 
h tour de ï!txptejp<m , è? reSifié k f<^ (ft la penféç,^ 
elle eft encore, dis-je, laborieufe en plufieurs en- 
droits pour le lecteur 7~inêrne Artîfté ; *c*ëlt'du'~rnôînS' 
ce que jn6n* pfji ^d^ f^gfticfeté nx*a ,feit éprouver en 
li&nt cet oiu^dfage: m^« c'6%: .4)l>'fowl feulem^t que> 
je?ïloi^-J1ïge«»V. A. .' . v^^•^•^•'. : *' 

le^ fievfit qjii: n5auioîcntj^U)Uni mzUxet frnt: P^i^T 
cilles;, ^ qiii perfide? iivi^s, vojidrpient. coQnoîtyej^ 
ceux. de> pehituferi,7p9\iri«îenlÊM%v<çcjMrv 4e[H,^ç-i 
dom* fe djfpjenfer deiire tout ce qu'il a li|. Desj 
taMeôUXL ftn^rdoi3Ste.,le$ 'jnjftrqiroijBntA jstev^agei 
il,eft:plm^ facile d'avoir un 4ivrt?/]à j^infin^, que dci 
p vomvi^filçs . Qplledtîpu^, de ^ tableaux fnftrujélift, ,^ qui* 
fotït flaire auffi des livres. Je confeille . ceppo^ant àg 
dq jeunes «tlçvesi, i& ^uiçxgeîisrd^ fWj^^sflui aiment 
les arts, la ledure de\Mr. 4e Hjiiçedjir%9 ^ls,yî.tr(^u*^ 
veront quaçttijé-j^dji toto tue A^htfwaé^^ de cçt\ 
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tradudlion ne paHèra jariiais pour être fervile. 
Le fiijet que mus traitom , efl endore infinir 



homme recommandablç , lui a fait femer- dans fon 
ouvrage , où il a même célébré des Artiftes que d'au- 
tres pays que le fien connoiflent peu , fi je puis m*en 
rapporter à ce que j'en ai pu favoîr. 

Nous avons un Abbé Du Bos; rAllcmâgne à pré- 
fent peut fe glorifier d'en avoir tin àufli; de ce que 
les Peintres Franqois ont appris avec Fan ^ les Peintres 
Allemands pourront l'apprendre avec Tautre. En 
vertu des traductions .qui répandent ail^z- générale- 
ment les bons livres a pourquoi l'Europe ne produi- 
roit-ellepas déformais beaucoup d^excellens tableaux, 
€c quantité de connoiffeurs du premier ordre? 

J'aurois défiré que^ Mr. de Hagedorn eut traite 
particulièrement de la fculpture, & aufll qu'il ei^ 
modifié cette affertion peu méfurée : Ip mç'r(fe de nos 
devanciers qui ont écrit Jblidement Jifr ^Içs .^ts ^ eji 
élevé bien au-deJJTus des trophées descritUmqs modernes^, 
(tom. I. pag. 290 )..Si cette élévation eft d'ancieiv 
Beté, elle eft inçonteft^ble ; fi d'utilité, .j?en feroi^ 
fâché pour quelques ^Ecrits modernes que je crois 
fupérieurs encore SM,, traité de la peinfu^e^S^ît par 
Alberti; car c' eft dp lui qu'il s'agit. Cçç ;Ec;rits , mal- 
gré leurs fautes qu'il r>e faut pas trop chicaner^ font 
faits dans un tems où:M peinture infpire. aux am%- 
teurs ce qu'elle n,ç pouvoit leur faire, dire, lorfque 
les grandes lumières de Fart n'avoient pas encore 
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ment fertile $ mais il eji terni de mus 'arrêfeK 
fleuretix! fi mes réflexions fervent à miejix faire 
connoïtre le caraSere des beaux-arts ^ des beU 
les4ettres , ^ fur^tout à faire fentir ou Pabfur^ 
dite ou la frivolité du grand nombre d'ouvragef 
qu'ont écrit fur cette matière des hommes égaler 
ment incapables de fentir ^ de connoïtre le beatu 
Si ce Traduéteur a fuivi un autre original 
que celui de 1761 , j'ignore s'il s'en eft écarté j 
mais s'il a traduit fur le même , je laifle au 
Ledeur à prononcer fur fon procédé : le public 
eft Haut-Jufticier jpour ces fortes de délits. Cet 
Ecrivain trop hardi , car on ne peut plus Tap- 



flluftré ritalîe: j'en attefteroîs volontiers entre autres, 
les réflexions fur la peinture , par Mr. de Hagedortt. 
Maïs il feroît à fouhaiter qu'on n'y rencontrât pas 
qà & là, de violens écarts , tels que celui-ci, par 
exemple; ^es notions de la beauté' ne f croient fuffifan-' 
tes quepour le Sculpteur ^ Le Fondeur 6f le graveur 
eh pierre $ parce que, dît PAuteur, ils n^employent 
pas la couleur du naturel. Xe Mouleur, je croîs, 
fe plaindra qu'en faifant ici mention du Fondeur ^ 
on Fait oublié ; car , dira-t-il , un fondeur n'a pas 
plus de part à la configuration & à la couleur du 
métal, qîicrje'n'enai à celle du plâtre, & notre office 
efl d'exécuter des empreintes. Voyez tom. 2. pag. 17. 
des réflexions fur la peinture. 
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jpeUer Tradudeur , m'a fait faire une impu» 
tation injufte à un homme, qui loin de la mi- 
riter , devoit s'attendre aux éloges dûs à fa mo>- 
deftie » à fes talens & à Ton génie. Je lui en lais 
une réparation authentique, & je le prie de {e 
reUbuvenir , que je n'avois cependant rien avancé 
dans ce qui peut Je concerner , que très-coq- 
ditionnellement. Mais ne f^roit-il pas permis de 
demander au Transformateur de texte, (i Ijes 
écrits de quelques Artiftes & de quelques vrais 
connoiflèurs , tels que Meilleurs Dandré Bac* 
4Îon, Cochin,.Gaylus, Watelet, Mariette, & 
d'autres encore , font des écrits^ ahfurdes ou firi^ 
voles ? Et s'il n'auroit pas dû, lai qui eft Fran- 
<;ois, & qui, fi je ne mp trompe, l^ifle entre- 
voir qu'il pourroit bien être cpnnoiifeur ; fi, 
dis-je, iln'auroit pas dû excepter des Ecrivain^ 
qui le font incpnteftab)ement,? Cette liberté 
eut été mieux fondée & plus honnête, que celle 
qu'il a prife de 4épofer un mçi;i{bi;ige dans li^ 
Ticueil des fp^riéfés /ittérç^res. 

Le Chevalier Folard écrit p^r jtok aflèzmal, 
mais il parie de fort métier j & je drois qy'il 
en piarle bien , parce qu'il penfe en homme qui 
le eonnoît. S'il fe trompe, c'eftjen Artifte , ^ 
.fes erreurs mèmçs fojit utiles, C'eft un homme 
qui vous dit franchement g^a^d il s'agit d'ar* 
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chitedure militaire, Vitrtive ne fait ce qu'il dit. X 
Vitruve fait voir ici, comme ailleurs ou il parle 
de guerre , qu^il ne s*y entend guère , @ qti^il 
fe connoiffoit peu en fortification. Et ce qui doit 
fermer la bouche à bien des gens 5 c'eft que Fa- 
lard le prouve contre un ancien tout auffi reconb- 
mandablè dans ce qu'il fait & qu'il fait , que Pli- 
ne peut Tètre dans ce qu*il raporte. Ainfî , tout 
Artifte dans le même cas, feroit préférable au 
plus habite Rhétoricien qui ne feroit point At- 
tifte. Il y a lohgtems qu'on Ta dit} c'eft aux 
initiés qu'il convient de parler des myfteres , 
& les délicats qui s'ofFenferoient des négligen- 
ces , incorreâiôns & autres défauts de ftyle qiîi 
pourroient ètre^dans l'écrit d'un Artiflç, refte- 
roiént délicats & point inftruits. Si la (îgnifi- 
cation qu'on donne aux termes abfurdes & fri^ 
voles étoit fondée fur de pareilles raifons , il 
femble que les pérfonnes fenfées auroient quel- 
que droit de rejetter la déciiion. 

On trouve avant la tradudion de l'ouvrage 
de Mr. Mofes , un morceau d'éloquence échauffé 
par l'enthoufîafme des grandes idées. Voici ce- 
pendant une parcelle de cette introduâion , qu'il 
cfl à propos d'obferver. 

^' N'attendez que de l'examen profond que 
i> vous ferez fiir vous même , le fil qui vous 

„ conduira 



^ coàdaîra à ctïne. idée liniverleUie .& fûpthmë 
j9 à laquelle toutes les autres Ibnt fulpendues.- 
55 ;C'dft alors ^ & ife n'eft qu'alors i. que vous 
^ vous verrez eu quelque forte fupérieur aux 
ai objets dès boUuoifi&nces humaines $ que voUs 
9i en pénétrerel les principes, la fin i le^ moyens i 
9) les diâFérencea . & le$ rapports 3 que Vous oe- 
)S cuperez euâii i ats niilieii dés fciences & des 
è» arts , là plaee que l'antiquité donnoit à Apol- 
iV Ion au milieu des Mufes ": 

L'Auteur aJQittei que le Philoroptie doit ar- 
racher à ce nombre infini de critiques ferViles 
qui fe font exercée & s'ëxeréent fur les arts i 
Bn fcieptre qui n'auroit jamaîls du fortîr de fes 
tnains,^ & que Gravina l'a fait en Italie; 

Ceux des Ledteurs qui fnvent Hrét j . ^ qui ni 
craignent pas de f enfer ^ eoméié s'exprime l'Au- 
teur de l'ihtrodttétiôn i penferontque lés feiçil- 
t^es & les arts partent d'une idée primitive ^ 
de laquelle toutes les autres dépendent Ils pen- 
dront que delui qui faifit cette idée i pénétré 
toutes les parties cônfti tu cives de nos cdnnoi£i 
«ilàncesi & ils penferont jufté; G'eft à cette ana- 
lyfe de toutes les règles particulières que ten^ 
la digrèflîon de Mn Mofes ^ qui accorde cepen- 
dant à l'Artiftci le privilège d'êtté uniquement 
dirige par fon génie. Ce mot une fois dit & penN 

Tome II F 
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fky renferme tout: PArtifte uniquement dirige 
par fbn génie , doit connbitre les parties confti* 
tutives de £m art; fans quoi fon génie ne poùr- 
roit que l'égarer ou le laiiTer en chemin. 

Le fyftème de Me Mofes eft * fublime fan» 
doute , mats les applications particulières qu'on 
poutroit (aire de Tes conféquences aux beaux- 
atts, font fujettes à plus d'inconvéniens qu'on ne 
croit. Des Artiftes habiles 5 fub)ugués & dirigés 
par des fàvans, ont fait de mauvais tableaux & 
de mauvaifes ftatues , par raifon démonftrative ^ 
voilà l'inconvénient Ces mêmes Artiftes ont' 
fermé leur porte le plus poliment poflible , ont 
refait l'ouvrage , & il étoit beau > alor$ voilà le 
remède. Faut -il donc que pour mieux faire > 
PArtifte foii ignorant ou réfufe les avis ? Quef^ 
ti(m d'enfant & à laquelle on ne répond point 
iei, parce qu'on y a répondu mille fois: mais 
en attendant qu'on s'amufe à répondre encore 
à d'auili bons raifonnemens , voici ce dont on 
peut aflbrer ceux qui les feroient î & l'on affure 
ce qu'on a vu & revu plufîeurs fois: en pro- 
fitera qui voudra. De ces hommes qui ne dou- 
tent de rien , regardent un bon tableau & le 
trouvent beau : on ne manque pas alors de dire } 
vous voye2 bien que nous Savons voir la pein- 
tore^ le beau nous^ touche. Mais, on ne prend 



pas garde que tout à côté de ce tableau, il f 
en a un autre dix fois plus beau , que (èés mè^ 
tries hommes ont regardé froidement j fans y 
rien voir qui leur ait feit dire , eela ejt beau. Et 
Voilà comment des millions de perfonnes voient 
de la peinture. Si on demandoît à laplûpartj cô 
qui leur fait tant de plaifir dans lel morceau 
quHls ^Attïketiti on feroit étonné que fouvent? 
c'eft la partie la plus commune de Pouvrager 
qui les a frappés , & quelquefois ce que TAr^ 
tifte rougit devant fes pairs d'avoir recherché 
avec ttop de foid. Ecoutez un mot vrai, urt 
mot de fentiment prononcé par un Artifte Grec/ 
dans les plus beaux jourâ de l'art, chez la nâ-- 
tion la plus fenfîble & la plus connoifleufe, &» 
jugez de la foule qu'on fencontte ailleurs. Cejt 
ta fange de tart quUls admirent j s'écrioît Zeu-« 
ïis aved indignation , & il ôta fon tableau^ 
Cétoit une Centaure qui alaîtoit fes deux cn- 
fens. ( Lucian. in Zeuzide ). 

J'ai vu à Paris des groupée de matbref , qui 
ri'y font plus 5 exciter l'admiration des froids 
raifonneurs , parce que certaines parties def 
ces ouvrages médiocres étoiént travaillées com- 
me de la dentelle 5 & j*ai vu les mêmes gens^ 
dédaigner deux autres ftatues i qui feront à 
jamais honneur à la fculpture fran^oifes mais 
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le bon goût a vengé PAuteur de ces beaus 
ouvrages (w). 

Ce ne fera donc pas à Mr. Mofes, à cet écrî* 
vain fage » que les ledteurs adreâeront ce qu'ils 
penfent de IHntroduâion ^ ce ne fera peut-être 
pas non plus à fon Auteur. Mais comme beau- 
coup de leâeurs font ravis de trouver dans cer- 
taines expreflions, ou équivoques } ou exagé- 
rées 9 un prétexte pour exercer fur les arts une 
tyrannie injufte, offènfante, & dont FeâTet efl: 
ordinairement d'en retarder les progrès > c'eft 
dans la vue de prévenir cet eflet meurtrier & 
de s'en garantir , qu'il faut fe riiettre pour un 
inftant à la place de fes leâeurs & infifter fur 
des mots. Voici ce qu'ils diront 

Le philofophe, après un profond examen 9 
qccupera la place J^ Apollon. Comme ce Souve- 
rain du Farnaâe infpiroit Homère, Apelles, 
Phidias; le philofophe, après avoir tput exa- 
miné, aura le même droit deprefcrire & d'inC- 
pirer : malheur à TArtifte qui s'avifera de pro- 
duire fans la nouvelle infpiration ! Soyez bien 
{îir que d'après ce beau fillogifme» nos gens 
ne manqueront pas de fe conftituer Apôtres du 
légiflateur » & que leur miflion leur paroitra 

. (ïi) Jttr. Pigrik* 
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tèut*k-fàk légitime. Cefl:' alors que lé pàavrè 
Artiftes s'il ne les écoute pas, rampera comme 
ceux qui, ^dmV Antiquité ^ produifbierit ianii 
i'infpiration du Dieu. Voilà les chimères que 
des dprits brouillons & préfomptueux logeront 
dans leur crâne, pour tracaflar les beaus^arts'; 
grâce à la faculté que nous avons d'abufer à 
chaque iiîftant^ de tout ce que nous Croyons 
devoir régir. ■ ^ • \ 

Mais il eft des tètes faines qu^on ne peut accJ- 
^r de ce travers} ce font celles qui élevées danSft 
les vrais principes des arts, iè le» font rendus 
^<&i faniiliers ipoûr aider & ne jamais émbar- 
^faffer l'Artffie. Leurs idées fon* néttcs^i fort 
^àns leurs cônverfations , foit dat^s îeîiirs écrits. 
'Ainfi PArtifte. qui faura ft déterminer fiir Ife 
-éhoix'dcs avis, ne doit pas craîridi^'de perdra, 
*^& Pencoùragemènt , & le graîtï d^erîeëns légidnife 
& dû à fon mérite : fuppofer le coiltifâito , de 
•lèroit injurier TArtifte iSc celui dé^ qui râifon- 
nablement il doit attendre le confeil & rétogt. 
Mais comme il convient ptotôt de travaiHfr 
"à diilîper Peflaim importun des faux com^f. 
^•féurs qu'à le groflîr , il ne fallbit pas àvanWtt 
que Gravina 5*eft emparé du fteptre^' qui dèit 
régir les arts/- L'inadveitence , afliuséaient^, % 
^hi$ déport à cette aâettion que Ud^ein d^ 



«dpofer j niais voyez ■ s'il convenait d« la iâire^' 

([^ravina» qiii ^ ppmpofe une poétique ^ J[)<//(| 

fiagfone. pQ^im »; nV rien prçforit fur h p«ii|? 

fure Se la feulpt^rf . 5i d'^illeuni , t^^ cet pv«^ 

vrage , il e^uc l^'t ppjLir nçs arts des découverte! 

qui tendi^ept ^ leur dévelpppemept, ces dér 

couvertes ei^^nt ét§ ^ pure perte. S^ poetiquç 

f\x% imprimé^ 1§ preiçiçi^e fois eu. 1708, & cç 

.iav^nt mourut en 1718, âgé d'environ f4an^ 

Xes Ârtiftes fubiimes. qin ^^j à jamais iiluftré 

44 patrie, a-étoi^uf jlp&j l^ is^xm des gra^idoii 

ré<K>le$ d'Içâlie ét^Mt^p^é, & Ton n*^ pas vu quf 

Jepui§ Gçayina , ;|oç m^ m -gfelml' Y ayen* 

it4hm iUpéçLçurs* Une fel^cît dflBc.pap |[^n4, 

jpJifèr le tçrpîNe 4*4^? ^î U çonw^ ap wn^aife 

Je-k refeaindrîçî^mi; fefis d'4f/, f^fme, Ç'eit 

.«n'm«lMpl«ni igûnft d^ eïrfwr^xiqw'enfçttiriMfc 

t^ h ftilfifen|^4gM«?açe ^Ç^flK^ens jfe ra^y^çr 

fcs^Arttftoçt ' : 

- :;Lç/<^f?^tfpWlo(^Wq»^9;3FégiiiNf.4^^ t^^JMh 
ftfts , n'^^ p^s caçQte p^çu eji l^r^nfie, d^a^ %, 

pofons quHl «'y n^qnWiti i^:njaflfpiç ,p^ dé- 

V4ûoék loueur, F^ffiji, Pi^gQtit i<5 Bçun, Cg- 

ratrdqo , Jouvetiet ^ Bs^çhmio^ x : 8ç plu^eur^ 

:àlftr4ÇMdç,fla^: gt^iid^. Attifteç* Fpur 4:çoire 

ià .Ift vertu 4e . ç^ Jceptre , i} fàv^wk çrpir^ 

«nfô ii^e no? i^çi(|esiqt»FS fitf|ia^^ ^ 



fc^lcmeflt sqfj^)ç ^ui vieijnc^ d^iètre nominés[, 
^aifi encore, t^ms Içs, grands maître» JtpUens .^t^ 
:a'ont,gaft trivailM fous le fœfmi çr cela eft iip 

? L'(^«teJÎ«OU¥rit jes attelier&î la Jiberté', 
% dont Pis&e ;eft : d'iécQndrg les .i4ée^, de fqrti^ 
M ^.:l!aint^4'augme9t^r/on rf|rQrt,:édwijfl5i 
4»:.te8 «fii*#s ABs po^ir les ^jrps J r^r mulatioB , j^ 
^Vwatiléi ifi j^lçulie, $jrentiç.i:eft^v Ch*q[Uf 
». Amftej.-jMgâijf*? fefe f«ifftiv?voit dags 1^ 
19 jlépo(QMri$Sa:idans nle$- j^ayaux: & . dao^ le$ 
«5 : &iitfis. d^ ofts c?iyftyjG : .4efe l^Qfls dooc oiof 

* < 

ii:*Wiwe Q^tittue lei o^^ttsif.pn état .^f^ 

iic?r:wr::fBirti: 1^8 analyfes^ dô l*^t i îes . obftfir 
3» vatiein^ ^ les diâercations , fruit poftluimq 
n^xM gé^ieîf.jtv>^^t4iu«)0f ^t à cette trU- 
0jlattl«7réwlM«oRr l-ej JLaiaîeiu;s , les .prp4 
,i; te^lW; y. ijonûî^iwrieçt ,, efi doonant ai^ 
tj.Arftilfes 4e l'wvragei v&:,flQn; des avig ^-4* 
«î l>dffe^iQ!i, §ÇJion des^ préfieptep. I^:«fl[ 
ne i]^oUqlâ$ aijts le$ plus 4uhliitBes furenl;, ^f^ 
M, .^g^ ; j(9iv s^ts c 1^ plM% / méohaniqves , çé^é$ 
,9^ & peife<^Qi|és pai: ^4es I9gi^ i^ttgablesi 
o mi: o^^l, & .i^on pai; d'oifife rairpnnfuj^ 7w 

.CçÇM4Mtt-fi,fi yo«i,Vfi»tebiûtt coiiftoîteê«i 

F 4 



4ee maux dont tes Ardiftes ibnt'^laôcablés» 
!&ri & les aotres Biographe»' Italien^ qvA nou^ 
^ttanfinetleitt ce qa^ Vous Venez de Kre» voii^ 
apprendront aufli quelles ûributat^oâis fans4ibn^ 
^re ces "mêmes Aiftiftès ont fou^rt^^^ufànd 
le prétendu y^^^*^è à voulu Idè ri^. V^s le 
veç rez dans la main de l'igHoraâ'ed -Vaine ^ I de 
lac morgue préfotftptâeufe ^^ths^ta'méêliiaii». 
çtté {)aire> t<>brklentl?l,«yeîief & voutd^réMu^ 
fer le génié^^aifiÙfei êc'^pvoé»ièim.' ^$X^Mxis 
^ePpa^s^ Din¥ qfàet '^eiiis !'>£n^Il|tte^oq^nd 
te béàttx-artis y âeûriiToieiit te ^'iu^j|^ (^àmd il^ 
^fotfmipient! les'çlféfu dP«euvirèi^'^e^^0iis^t jad»; 
mirons au joiftd^bik»^^lft^<)Ui Hftit â^di^n^ide 

'-Çkê édfi^aiW: Votiâi^%pp«etfdt»ii#y^^ V^uil 
Kgaoreii , tjùe -écftwiS^fiommWvïiè^Ift)W^ànt 
p^ài^renir à dofM^ev^leuf^idée&^^buït i^ffl^ & 
i conduire^ ikufs-bu^ra^^ ,^aV(ii^ S^^ns 
fefafcisfacftion dfe^les^p^rféfeùteà «ë^#dèto„i^o 
vous prie , dans" ce m^oit lùfuvAkS^^^^'fi^jeù 
à - chiangér 5 vous y verrez qiie la'' vfimt^ y rjaif 
k>ufe dèfe prod^iirë kuic dépefls^ 4ù Vfâ ^é« 
nté r mais r^ouSee ' pat te f éme ^ * «n^ Jatnai» 
pv^ empêcher , hv^gti-.feà ^ éffortô^i Aqtie^ les "^rôi 
dufflions qu'it dâfahtoit làns^ elle ^ M (ê^M 
fk^uf la plûpar^^des Quvragei îmmbti^ Jlài 



iw- tout Toyei-y bUn y cat ^ek^ y èâr, qiie ^ç^à 
tobJQurs écé eiv âélournànt&cd/cfj^yr^ nuiâbléî 
4)ps les die^-(i^iivr^ ont^fo^. Get^*ei^rtt)é 
lapait dasfkafi(&:À^i(bs j&piôtit javôir ^ on!b 
fepls prodâiCrieibonsiouvrâfÉâw^ ^'^^ ^ ' ^ 
.jriSanf: mç fedïoe^fut I4; Itgnéidé^c* 'Artiftes 
fiipér«èui»ï|i4id:^is«.)e pas -dit^* M^ 4â'au foi- 
^àÂtietiiç i^égri; je-fii& harcélté'^afr^t^n honime 
i^i ^éieifdoit m^nvit&t placer le^> ccmftittiolt 

(dans tputesi%«oco909n6 ooiit'^diiiëit' mé éfôÀ 
mr des entraves ; mais que je voulus fi forte- 
inent ma liberté que je la çonfervai au prix de 
toute fa haine ? Je n'ai jamais lu la vie d'un 
)iomme qut^fit des. Qhqfes extraordinaires , dans 
Quelque genre que ee fcit « que je n'y aie 
trouvé 9 mais fe$ envieux lui Jufàferent.,.. Mais 
Jes ennemis Pdcçnfère^t^ ^c. Xon^jVons autant 
quHl eft ppilil^le , une ame libre au milieu des 
f^lrocit^ de la calomnie s & que l'exemple & 
k ^lent des grands Artiftes, f^ns nous portçr 
à \^, pi^ompdon répréhenfible p noiu; élevé & 
jiQUi; foùtienne contre 1^ h^Se envie qui jamais 
ne ceflèra de perféçuter. Soyons ce que nou$ 
fommest & {oyQnç-le p^r iious-n^èmes 1 il faut 
|e répéter. 
yç^^ r Apollon ^ui regnoU fur les Apelles» 
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fur les FUdûS} le^ Ahâtdes, )es ApoUonia»! 
les Agéiànderi l«,AgafîBS> le» Praxkeles. (Hâ* 
)$st pouc la. plupart ils ,on& ét4 pcriecaités 0« 
yoilà le )c<)^fr« iqui régiâUt :li:» .Art^s rave»; 
en Italie, en France, .en Fiandrififii. celui qui 
^s régi»: tçQjours pdr-tout où â y en aBra. 
Aitifî» afvès avpic tout lii, touc.-eitecndti t:iià 
If^ur inteUÀg^t^nndra Tes. h(Mnniages.à:Miï 
Wofe$.ft;.»^,la.fgSpq pbap{îi!phie;..mai^iin;.J^ 
Xefte,;il.dinci}^inQ Sotpifmqtii' ve6ok.de .voit 
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PE Mr. COCHIN A Mr. TALCONET; 

Rmez^vous de patiçnce,, mop cher Con- 
^erç^ Quoique vos obrervat^ons fur la ftatue 
jde Macc»Aurele (oient appuyées 4eL preuves ^ 
jie raifomnemens Iblides , Se que pet .écrit roit 
frenipU d'excellentes vues » nçai^pii;^ » non feu*, 
jement U éprouve des critiques » ^ais mèmç 
41 n*» trouvé d*abord qu'un petit jjQoabre d'ag*. 
jprobateprs. Vous avez cu.^e courage de dé« 
^ypiler ^ yérité fans, ménagiçment ^ Sç Tqn n'ei 
^as accoutumé à la voir ^in^(i. , Je jgie vous dij 
;^mulefai pas que moi - mèns^e , aju premier aÇ. 
j;e(ft» J^ ai ébé furprjs ; ç'efl; ce qui m'arençl^ 
ji'abord tris-modéré dan^^ies^^mpUm^is Que 
;tje voqs .^i feifs fiir cet oAJvçaçg^.-Cependaptj^, 
^^ime je ,rai relu avec attgitwiv .)'ai ^m par 
Jie trouvei^ iarn réplique^ ^démontré* So^ez 
^^oré qu^il ^n feir^ de m^^ àç tous ceux qui 
rvojidrom Jç donner le n^e fpin % & qui ^^ 
jugerpnç paç v^aot que^ 4' Wir. P.çfé li?s Jraifor)^ 
' Entre JjBS^iUvafes çritiquqs, des Journaliftes 
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ée fenladon eft ùderée dans le jfmmat Jks htmim 
ÊTES & Jis fçiittcest par Mr« TAbbe Aubert , 
(tome quatrième, Oftohre 1771.) On s'y A 
pcnms des duretés révoltantes. J'en fuis (iuw 
pris de la part dHin homme qui n\ point été 
ofienfê , qui n^eft point étranger à nos Arts > 
qui les aime & même les Artiftes. D^près cehi 
faous aurions eu lieu d'efpérer, qu^vant de cri- 
tiquer , il fe fèroit' donné la peine de Kre avec 
attention > & de prendre bien le fens de vt>$ af> 
fertions^ mais il eft évident que cfeft ce qu^ 
)i'a point &tt, quHl $*eft contenté dhme pre- 
mière leAure rapide i au moyen de quoi , les 
choies qui ne dévoient que le furprendre , Tont 
révolté* U n'a point examiné les preuves dont 
yous appuyés vos fentimens \ c'eft pourquoi 
il vous impute beaucoup d'idées qui ne ibnt 
{>oint les vôtres , mai^ les précautions que 
S^ous avca prifes pour empêcher qu^on ne dé- 
'toumit le fens de vos exprefltons, H ne&ut 
pour le prouver que comparer fi oritique avec 
la récapitulation que vous avex faite vous-même 
à' la fin de votre ouvrage , où vous détermines 
^nettement ce que vous aves pirétendu dire t au£i 
bien que ce que vous h^vet point dit 

jWois d'abord eu deflein de répondre à eette 
critique > 8ç île faire obferver à ^Auteur combîM 
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il eft €carté de. votre fens s mais j'ai abandonna 
ce projet ^ paircè que perfonne ne s'en acquittera 
mieux que vous » fî vous jugez à propos de le 
&ire. De plus» en relifant votre ouvrage, j'ai 
apperqu que la meilleure réponle fèroit , de 
citer tous les paflages où vous avez prévenu 
les objections qu'on pourroit vous faire y or c'eut 
été réimprimer prefque tout votre ouvrage. 

Four vous donner quelque idée de cette cri* 
tique & de ce que 'fy ai trouvé de plus repré** 
heniible , en cas qu'elle ne foit pas encore par* 
venue )ufqu'à vous , en voici quelques parties 
que j'ai extraites. - 

En rapportant le paâage de Pline dont vous; 
avez décoré votre titre , l'Auteur dit , ^^ On 
n préfumeroit d'après cette épigraphe , que l'ob- 
^y jet de Mr. Falconet étant d'interdire à tous 
9> ceux qui ne font point Artiftes la liberté de 
s> juger des ouvrages des Arts, il admettrok 
n au moins comme bons Juges les Maîtres, 
55 les Virtuofes 5 & point du tout : on verra.... 
55 qu'il recufe , au iujet du cheval de la ftatue 
» de Marc-Aurele, le fameux Piètre de Cor- 

f^ tone & qu'il rejette également le témoin 

» gnage du Chevalier Berain". Il faut que Mr* 
Aubert , pour avoir imaginé cette contradic^ 
jtion , n'ait pas lu la par(;ie d'une de vos notes « 
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qui fe tfouve à la paige %o^ : On 'vint far-îà h 
quelle valeur peut être le petit fophifine dom fie 
fervent tes gens qui vous difent £un ton tricmt^ 
phant ^ ironique , Piètre de Cortone & le Ber- 
nin ne fe connoiffoient donc pas en fcutptufe î 
Jh s'y connoijjoient fans doute , ma^ dans Us ob* 
jets feulement qu'ils àvoient étudiés , ^ â fro* 
portion qtfils les avoient étudiés^ \ - -> 

Il ny a nulle raifon de préfumet que vous 
ayez pour objet d'interdire k tous ceux qui n4 
font point Artiftes , la faculté de juger des ou« 
vrages des arts 5 puifque vous ne le dites nulle 
part) ni rien qui y reâemble* Seulement vous^ 
démontrez une vérité inconteftable ) c'eft qu'ort 
ne peut juger fainement de tout ce qui eft ar» 
ou talent , qu^à proportion des connoidances 
qu'on y a acquifes, & que les Artiftes étant 
les plus inftruits dans ces matières, en foM 
îiécefTairement les meilleurs juges j fur-tout lorfc 
qu'ils ne fe laiffent aveugler par aucune pré« 
vention. 

Les Gens de Lettres admettent- ils indiffé- 
remment tous les jugemens qu'on porté fut 
leurs ouvrages ? Ne pefent-ils pas les fufFragcs ? 
Et n'accordent*ils pas que Mr. de Voltaire jii- 
gcra mieux d'un poëme dramatique ou autre f 
aon-leulement que le commun des gens in£» 



B £ Mr. C c » iK. $f 

fruits , n)ais môme que beaucoup de Gens de 
Lettres qui n'ont pas autant de goût » de lu-^ 
mieres & de talens qu'il a prouvé en avoir. 
- Le Critique eft étonné, indigné même 5 que 
vous recufiez le jugement de Piètre de Cortone 
& celui du BernîH. Il cite cependant quelques- 
vnes des raifbns fur lefquelles vous fondez cette 
iéculàtion , qui font leur défaut de connoiflance 
de là conformation & des beautés du cheval; 
£)n erreur vient de ce qu'il confond des idées 
qui ne font pas les mêmes. Il croit que vous 
oonteftez au Bernin & à Piètre de Cortone de 
fe connoitreen fculpture, parce que vous prou-^ 
vez qu'ils ne connoiiToient pas bien le cheval i 
Qr cela eft fort différent > car on peut être grand 
Peintre , grand Sculpteur , & ne point con- 
noitre les formes & les beautés de ce fuperbe 
animal , dont rétude eil prefque aufE difRcile 
que celle de l'homme ; c'efl ce dont tous les 
Artiftes conviendront de bonne foi. Ils con- 
fefferont fans peine , que quoique très en état 
de rendre tout ce qui fe prélente à leur vue « 
pourvu qu'il y ait quelque, intervalle d'immo- 
bilité, pendant lequel ils puiffent le voir, néan-^ 
moins ils n'entreprendront point de deflîner ^ 
peindre ou modeler un beau cheval , avant 
ique d'en avoii^ &t une étude particulière > ou V 
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sHIs sV hazardent 5 ils né feront point Snxçtk d^erâ 
tendre dire par ceux qui Tont faite ^ qu'ils n'onfi 
produit que des à^pm-^près facilemerit txéeutis # 
inais dont Us mcmvêmehf & les famés ' font fiu^ 
vent infidèles (a). \ 

Dans la fuppoiition mètnê quel^eti^deCor^ 
tone ou le Bernin ayent loué Pair de ^e du dte^r 
val de Marcr Atirele i voit - on qu'il» ^yeOt lorié 
la jufteiTe ^ la correâion des formes § le beaii 
choix de Nature , l'art & le goût aVee lefquete 
il eft modèle ? C'eft cependant ce qui feroit 

néceâ^ire^ 
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* (û) Une des preuves de cette vérité ^ fe voit au 
Vieux Louvre, danS îai fallé des AtitîqueîS. Depuis 
beaucoup d'anhées cette faÙe conferve en dépit ^ 
un grand bas ^relief en marbré, dû célèbre Puget.- 
Ce Statuaire étonnant , qui ri'avoit pas étudié le^ 
chevaux, en a fait un dans cel ouvrage ^ & c'eft un6 
des plus mauvaifes produâdons qu'on puifTe voir en 
Ce genre. Cependant il falloit que Puget fut dan» 
toute fa force pour avoir exécuté le Diogene & 
d'auttes parties faVantes de cette cômpofîtion. Ce 
n'eft pas là un foiblé argument cotltre ceux qtii parv- 
ient de chevaux, foit en peinture^ foit en fculpture, 
fans trop s'y entendre ,' & qui pourtant reconnûiffenC 
la fupériorîté de Pierre Puget, dans les autres parties 
de l'art ( Note (U Mr. FakotHt.) 
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ïiêcèttkite^ pour que Ton pût inférer de leur 
intiment que Ce cheval €ft une belle chofe à 
c tous égardis. 

Il y à plus ; vous né reftifeîièz pas vou&»m toid^ 
de dire du cheval de Bernin , quoique vousr 
pendez qu'on poutroit le qualifier de monftre 
qifôntaux formes ) & comme ayant pour objet 
rimittttion d'un beau cheval 5 vous ne refiiie- 
rietKpas, dis-jc, de convenir qu'il eft modelé 
avec goût > & qu'il eft pldn de vie j c'eft-à- 
dire) que fi la Nature eût produit un animal 
eonformé comme celui qu'a modelé le Bernin , 
il ne feroit guères poflible d'en rendre mieux 
Papparcnce de vie que l'a fait ce Sculpteur, 
plein de goût même dans tks plus foibles mor« 
Ceaux. En conclurôit-on /contre ce qui frappe 
tous les yeux, qu'il eft correél comme cheval» 
& que fès mouvemens font juftes? 

Lorfque je nomme le Bernin un Sculpteur 
plein de goût , dans le cas préfent je n'entends 
point parler de ce goût d'éle<îlion qui porte à 
faire le choix le plus exquis dans les diverfes 
beautés que préfente la Nature ^ mais de ce fen». 
timent au moyen duquel ) les bons Artiftes ren^ 
dent avec feu & avec ame c^ qui les a afFeâé 
dans la Nature > quel qu'il foit 1 d'un beau choix 
ou non. 

Tonte IL G 
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. On feroit mal fon4é à excufet le Berniti f 
fur ce que c'eft un ouvrage de fa vieilleife) le 
cheval du bas-relief de Conftantin qu'il a fait 
k Si* Pierre de Rome» n'efl; pas moins mau- 
vais. Rien ne prouve mieux que ce Sculpteur 
ji'a voulu facrifier aucune partie de fon tems 
a une étude férieulè des beautés de cet animal. 
On n'en fera point étonné , quand on confia 
dérera le tems & 1^ peine qu'elle a coûté à Mn 
le Moyne, à Mn Bouchardon^ à Mr- Saly, & 
à vous-même. Vous avez donc eu raifon d'en 
conclure » que faute de cette étude, le Bernin, 
quelque grand, Artifte qu'il ait été à d'autres 
égards , ne doit pas être regardé comme con- 
noiifeur en chevaux. ^ 

Pourroit-on mer. que les habiles Ecuyers s'y 
connoifTent mieux quelles autres hommes $ qui 
ne regardent le cheval qu'avec une attention 
paflagere ? Et n.'eft-çe pas parce qu'ils en font 
léiUjâtude particulière ^ qu'on rccomiuit en eux 
ceudtgré fupérieur de çonnoiffance ? Je dis plus y 
snloun Artifte qui fq trouveroit dans le cas d'exé- 
cuter pour la première fois une ftatue équeftre, 
ou i un; tableau dânjs lequel le cheval fcroit un 
dôs:t)b)ets capitaux , ne peut fe difpenfer de 
ptendre les inftrucSipns d'un habile Ecuyerj au-» 
tcement il rifque de regarder beaucoup de beauj^ 
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ckèVaux fans les bien Vbir* Je ne dis pâS pdtjt 
cela qu'il doiye modeler au pclndife fbust là. 
diélée le morceau qu'il fe ^rc^pofe d'ea^écuter^ 
il pounrbitS' enfiiivre une exaâitudefroide , pared; 
que PEefuyerj très-bien inftrmt de ce qui/conf- 
titue la belle, conformation du cheval ^ peut ne* 
l'être pâj^ également de ce qui produira un bel- 
effet dans l'ouvrage de l- Artifte : mais ce dernier- 
doit avoit inukiplié les études avec le fecoiir» 
de ces confeils , & eiifuite refter le maître d'ett: 
tirer le parti qu^il jugera' convenable ^ fauf-à^ 
faire de^ correâions dans la fuite i fi r£cuyer 
lui démontre quelque erreut; 

L'Auteur ctidque conclut ce que vous n'aveaê 
point du tout voulu dire > c'eft que d'après 
Votre ouvrage- " Voilà les Artiftes eu3t-^çm$s; 
iy réduits à ne fé connoitre qu'aux chofes donc 
35 ite ont fait une étude particulière, •....- Tetle- 
5) ment qu'un Peintre 5 qui excelle à repréfenter 
5) des fruits. ^ .... ne peut juger d'un tableau te- 
5j préfentant autre chofe ". Je réponds à cela ^ 
oiii & non : oui , fi l'on peut fuppofer un Pein- 
tre qui excelle à repréfenter des fruits , & qui.> 
n'ait jamais étudié la Nature huntaine & le Nudir 
on pourra lui. contefier les: jugemens qu'il por* - 
teroitfur lés tableaux d'Jhiftoire. Mais cette fup- 
pofiâon eflk irijpoffible 7 il' n*eft jamais arrivé 
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qu'un Peintre excellât dans aucun genre , qu'il 
n'eût &it des études fupérieures à ce genre; &, 
pour m'expliquer plus clairement» aucun Fein* 
tre de genre n'a été excellent, qu'iLne fût déjà 
Peintre d'hiftoire a:u moins paflable. C'eft pour- 
quoi le célèbre Wateau difoit , qu?on ne pou- 
voit bien battre le tambour qu'on ne (î^t bien 
jouer de la flûte j maniera de s'exprimer pitto- 
refque , & qui fignifie , que pour réuifir dans 
un genre , il faut favoir beaucoup plus que ce 
genre ne lèmble exiger. 

C'eft encore une de ces aflertions qui éton- 
nent ceux qui ne font pas au &it de nos arts ; 
iks Ile fauroient comprendre qu'on ne puifle par- 
venir à être bon Peintre de fleurs ou de fruits , 
fi l'on n'étudie que cela fcul j & il eft difficile 
de ^ leur faire concevoir , que la route par la-> 
quelle on parvient à rendre tous les objets , eft 
la même & l'unique qui conduit à atteindre la 
perfedion de quelque objet que ce Ibit j je veux 
dké l'étude de la figure humaine. 
-Qu'entend- on. d'ailleurs par un Peintre qui 
excelle à repréfenter des fruits ? Parle*t-on d'un 
fruit tout feul , fans fond , làns acceflbire$ ? On 
veut'On parler d'un homme capable de &ire un 
tableau de fruits? Alors iMui faut l'intelligence 
de les grouper, de les oppofer de manière à 
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faire de l'efièt, & de (up^primer les détails qi4 
y peuvent nuire, la connoiiSiaçç des gradations 
de la rauleuir. & de la perfpçâive aérienne , cell^ 
des eâks de -la lumière & des ombres, le m%- 
niemerit du pinceau félon le e^raderedes-oV 
jets, la; liberté & l'efprit de la touche ,. le 
moelleux, le large &'la:Jatiyté du faire i &t^ 
Toutes parties eflentielles dans tous les tableaux , 
quelque chofe que ce foit qu'ils repréfqntenti 
Voilà donc bien des piirties dei'art dont ilpquf 
juger avec fhreté. Accordons même qu'il peu$ 
juger de toutes î il ne s'en fuivroit pas^ qu'il 
pût jugef des beautés^ d'un cheval , parce que 
c'eft une étudç tout-à-feit particulière.* 

Audi ne balance-je point; à dire, que les meil- 
leui^ Connoiâèurs eh cette partie § quand il 
s^agira.'de la repréfentation d'un cheval en fculp* 
ture &:eâ peinture, ce feront Mr, le MoyneV 
Mr.. Pigale, Mr. Saly, vous, & ceux .d'etitrfe 
les Sculpteurs ou Peintres qui ont eu i-ocqafioïi 
d'étudier le cheval. Après ceux-ci , ce feronjti 
des Eçuyers, & autres qui auront obfervé tiveo 
attention cet animal, par quoique nv§>t^;quft 
ce foit; & enfin les. Aftifjfces & les Amateui^ 
relativement au degi5é:.4^. çonnoiflance qu'ils- 
ont acquis à cet égard. Prenez garde qu'il s'a-r 
gif d'un cheval en peinçufje o» en fcalptui^v 

9 i 



10^ D' B T ' T R |t 

làos quoi j'aufois miâ kè Eouyeirs avant vouff« 
Tous Içs ArtiAes qui-, ain(i que moi, cour 
viendront de bonne fin de n'avc^r point fkit 
€étte étud€ , Vous a<k;orderont * cetb prétog^ 
tive. Nous nous âatterons de pouvoir bien ju^ 
ger f} la manière de traiter çetanihi^liftgrande, 
t^A eft modelé de bon goût i, s'il a- du mouve^ 
frieht & de la vie; mais nous nous en:rappor-^ 
terons entiéremeni à vous pour favoir fi.4'en-r 
femble i les proportions & les formes en font 
corredls & d'un beau choix ; |î ces mouvemensi 
qui nous paroiflent pleins d\iéHon y^0nt )uiles 
&.pôâîbles; fi té^ mufçles font' à leuî place ^ 
agiffent comme ils doivent , &c. 

Ne nous arrivc-t-il pas quelquefois d'être re^ 
pris •& corrigés pair les favans Ânatomiftes fur 
les mouvèmens que^ nous repréCèntphs dans la 
figure Humaine ? ^Pourquoi trouvêiïî-3e en nousi 
^e la docilité? Ceft que nous recotURMifons 
fue leur favoir à^ cet égard eft fupérièui' au 
fiôtre. Si donc les Artîftes, qui ne fe trouvent 
p^s fuffifamment inftruit^ dans ce qui concerne 
Je cheval, s'en rapportent volonffers à vous, 
je' crois que l'Auteur de cette critique |>ouvoi6 
Vous, acdorider la même confiance 5 fur-tout il 
né dévoit pas vous prêter des çonféquencès que 
vous ii^avez point tirées ,. & qu'il lui^plait da 
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luppofer. Il piétend ^ que vous donnez Vex^' 

93 clufîon aux Curieuse, aux Amateors» aqx 

jy Gens de Lettres , & que vous ne. laiffez pour 

,> ainfi dire à chaque Artifte d'autre Juge que 

,, luûmème, parce qu'il n'y en a pas un qui 

jy ne puiâfe demander à quiconque prétendrok 

,3 partager ce droit ( de juger } avec 4ui ^\AveZh 

'vopis fkit ^ caimmi moi , t;orrf unique étude 2\^ 

cette partie , ^ jy «î'^^-'^ow^ apportez la fnmç 

attention que moi? Prene:^ gxarde A la réponfe $ 

^^ilvous efi arrivé de faire mal une fois , je ni^ 

rai tun ^fatare.Jlàe vous eft den échappé 

de {èmblafUe s ntois voici ce qu'on petit :pr& 

fumet que vous diriez 011 pareil cas :^cqf j^tiodr 

/ai/ quelque élude de tcm^ ^ particulUremènt 

-de cette partie , finonan mime degré qtte imii 

du moifts àjjiz pour connoitre les défatàs'^^qîie 

f Artifte cherché à éviter.^ ^fur-^toutJes iàofy 

tés qfiit<t*uùiéi ^ dû pùulàip^ rendra i^^rAlorf 

je dem^ir^^d'aàmrd que miasf pouvez juger ^ de 

manière cependant que votre t^nfoit plus 4}U moins 

déciff >, feim' que vms vmis fentez plus m moins 

fHftméik Prenez garde a la répo^fe^. sULvms-efi 

àM^i dêf faire inal ^ non une fois ^ mkis t^njmanf\ 

^eMimè il ^ft« certain qu^DU peut le repi^chef 

^u.Bernitl àP^gard do cheval) o^^' n^av0iè' 

fiùt ^e des 0^eu-prés facilement eocéaitéï , nmt 

G 4 
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Jùnt kf mouvemins font fouvent infiddef^ (ce 
que Ton eft en droit de dire de Piètre de Cor^ 
toDC } je ne vQus regarderai fat cor/tme un On^ 
feur éclairé dans cette partie , & en acjceptanP 
vêtre i jugement fur toutes celles que vous ctny- 
noiffez y je vous recuferai fur celles que^ vous ne 
tonnoiffez pas > ^ je>nt confidéreraL vos déçu 
fions cpià proportion du degré de^ luniiere ^<# 
fâppercevrai en vous^ . ' 

. Cta vous reproche de vous être permît des 
ehofes dures ^ outrageantes mime^ contre ceux 
^^«).'i^ia avoir manié k pinceau ni te* eiièau» 
iè ipèleiM: «cpcpidantide juger deç ftuvMges. des 
Peintres &:des Sculf^ews^ Comme oa n'a. poiiit 
xiité.ci^ choies divres i& ouorage^ntes , il ne ïxC% 
{)as ét^poffîbje deleatrojuverilan^ votre ouvragew 
. ^MtMîAl . y à ici Utt jnal r entendu. Vous ii^ 
^fi^ndez emp$;ch§r.piertbuae de.dir9. (bu &n^ 
timtot^.ài;art;;& à travei:^ fiir te& pioi^i^^ions 
des, arts, £u ci^uiaat le ridioute ^yJÀ en; peu^ 
férukeT', tout le, mondera 1& droi^ .de x^{bnneir 
OU' de dàraifoiuier fur lartis^uietetdwït: il/çiu^çft 
^fieâ4> & malgré Tabus qUQ beaucoup d^igens 
pctt^^tn^ faire & font de ce drqitj.Tç'^ t^penr 
rfant k ori général & fe réunion d^l wi^c qui 
&tt le véritiabk ')Mgtxù^it\ii ^ik pfibliPsL ^Oqu^ 
touslps Artiftea rgifçnu^bk^ (e foujaiefte^jj.! Mgi? 
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âes gens non fuififamment inftruits fe mèlemc 
de publier leur fentiment particulier comme 
une décifîon 9 & comme devant entrsdner celui 
.des autres : n'eft-on pas en droit de leur dire; 
parlez , n^ais n'écrivez point fur ces matières fi 
vous ne les connoi0ez pas aflez , ou trouvez 
^bon qu'on relevé vos erreurs > il e(t d'autaot 
plus important de le faire, qu'elles trompent 
d'autres perlbmies de bonne foi qui croient 
pouvoir juger d'après vous ? , 

On prétend aufli, que ce que vous avez dit 
À propos de la defcription de l'It^ie par Mr. 
J'Abbé Richard , où il eft parlé des Centaures 
.du Cardinal Funetti, anéantif çp que vous al- 
léguez pour infîrnier le jugemei^t de Piètre de 
Cortone & du Bernin, en ce que vous avez 
^tancé qu'un Aveugle intelligent , ^r le feul 
Recours; du tad , poanoîtroit « dUj m<ji^ à l'égard 
.des beautés qui QoiiGftept dansi-ii^tiatiop exaâç , 
jjne différ^we, énorme entre cçs fculpturejfiSp 
if^'NaturelJ Sftn^ qu'on puifle/détermiQcr juÇ- 
.qu'où un Ayei^glft . prorteroit^Ja, jaP:e^ de foi 
.^ifcernçm^nt, ^p^, le feul rnpX9th^4^i,p^À\ il 
!*ft certain gpç ^1^^ pw^p^raifo» : âMiCf^Wt ,aipÇ 
iâ^ ^^|w« joly&t^->. :le jWiWttroit ^i^ étaç, de^/connoi- 
ttçran mw» \^ di^erenqe^ Ipsi plMS* fenfiljiileçi. 
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Le tà€t des Aveugles «ft étonnant , il fait foiù 
vent honte à ceux qui ont des yeuic. 

La pénitence que vous vousimpofez, fi l'Aveu- 
gle ne fent pas la différence de ces Centaures 
à un cheval réel , eft exceffive: vous me am^ 
damnerez 9 dites- vous , à rCtn plus faire ,• mais 
Vous n'ète^ pas homme à votàs avancer fi loin-, 
^ans avoir' bien' pris vos fîuretés* Auffi T Auteur 
icritique , qui rend à vos talens 5 comme Sculp^ 
teur, toute lajudice qui leur eft due « ne vous 
prend-il pas au mot: il commue la peine. " Si, 
„ dit-il, l'Areugle jugeoit bien, & qu'on y mit 
W la condition que Mr. FaliA)het n*écriroit plus , 
,5 il faut avouer qu'il n'y aurôit pas lieu à^ fob- 
„ mer les mêmes regrets "• Ce petit trjiit , que 
î*Auteur n'imagine peut-être pias que l'on pou^ 
ïôit trouver dur ^ ontra^ééni'y a encore le dé. 
tant d'être tencé^mal-à-pro^ôs &- fans juftefle 1 
iui-mème' enanéahtit ou en afic^bUt l'effet,- en 
^fant quel^iie^ pages plqs loin , qu'il ne laifle 
pas d'y avoir dàhs votre Eîôrit'de bonnes Vue^ 
fui lesarts: donc Ce^feroit dommage de les perdre. 
•' he plue grand mal ^ c'eft que. cette 'dure cri- 
*d^e porte à feux. ^* Comment, dit-il, n'a^ti-il 
l,i pas vu qu'en admettait ^dans le cheval dç 
hi Mârc-Aurele- 4es mêmes défauts que ûmb 
r> les Centaures , puifqu'il dit que ik ibrme ç(^ 
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'x> Murte , pefahte , Sec. , • . . ^ cotmiient ti'a^t-il 
'x> pas vu que , dès lors qu'il decicle qu'un Âvei»- 
r,, gle reconiK^tr^it pair lé'taâ ^es dé&uts datis 
„ ks Centaures, il itoit ridicule ^ éAfurdet' i^" 
n pertinent mime ^ir ) de fuppofer que Piètre 
^ de Cortone & le Cavalier fiernin , .avec leurs 
«5 ((eux yeux d'Artiftes , ne les aui:^ieDt pas ap« 
'^ pecqus t slh y étoient rédlMient ii^j/^ /^ 

- ' Msûs vous n'ayez nuUemetft admis que le 
^eval de Marc-Aurele eut Us fnëmes' àifauts 1 
-encore moins qu'^s y fuâènt mtffi fe^if^les: Df 
])liis, ce n'eft pein}: du tout à^propos dp cheval 
jEe Marc^Aurele que vouç invoques^ \q jugement 
4^ TAveugle, mais àJ'occaHon des^Osiït wres i 
vous êtes m^me entré d;»ns quelques jdééaîk fur 
leoheva} de Marc-Aiireie , fai^î^ en' Confier au<b 
cun fur les Centaures , parce 'quÇk fie tous 
ont pas paru en valoir la peiné , & qu)& lèâ dé^ 
{auts jen 'Ibnt trop fenfibles poop n'àtbe pas fip« 
l^rçus par tous ^lés Artiftçs, H i\é s'en fuit pas 
^pendant qu'ib n'àyént pu échapper à im Aii^ 
teur qui peut^t^ètre paç ConnoiâÈuif , n^aiskuâi 
qui ne fe donne pas pour teli ^ 

' ■ t ■ t ■ , I r> ■ I — — *My—^ .mmm^m^^^^mmmmn 
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E{tce qu'il n'eft pas poffible que le cheval 
jde Marc-Aurele foit défeâueux , qi,iant à la cor* 
re<ftion des formes & la juftefledes mouvemens^, 
& que néanmoins il ait encore aflezde beautés 
pour s'attirer l'éloge des Artiftes, qui pourvus 
de bons yeux fans doute & exercés, (à l'ex- 
ception cependant des < beautés du cheval) fie 
Je jugent pas. avec un examen Icrupuleuxà cet 
égard , & qui d'ailleurs ne louent en lui que 
l'apparence de ^vie ? Eft-ce qu'il n'eft pas pot 
/îble que. les deux Centaures Jbiènt beaucoup 
plus mauvais, & même au, poipt qu'un Aveu- 
gle en pourroijt: juger? Qu'y a^t-il donc de rf- 
dtQuie , d*abjurde , d^impçrtmenp même à le dire ? 
^ Vous ttaitefc, dit -il, .avec mépris ceux qui 
55. ont là prétention de croire » fans être Ar- 
53. tiftes , que >t habitude d'ôbfit^er %.que des h- 
a mere$ atijuifes ipar cette.bahitîide ^ leur don- 
„ nçnt '(.^u ôiQÎns autant\qu!à.urL Aveugle) le 
fi droit de juger fi cette imitation eft exaâe 
^ ounon", C'eft'ce que vous n'avez nullement 
dit, ni eu ii;itention de, dire;: & nous-mêmes 
Artiftes , qu'avons^noifs qui noua mette a portée 
de juger avec jùûeiTe » fi. ce»n^eft habitude 
d'oWervér i ^' les lumières acquifes pdr"ceUè hà^ 
bitude? Il eft vrai que comfhe nous obfer^tons 
Mus afliciument &ravfec une attention néceiSéc,- 
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lé crayon , le pinceau ou Pébàuchoir à là main , 
les idées que nous acquérons par cette habi^ 
tude font bien plus nettes & plus fixes ; auifi 
ne fera -ce pas fur des obfervations vagues & 
paflageres qu'on acquerra le droit d'endodri- 
ner des gens que <out engage à multiplier & 
à redifier continuellement les leurs. 

Vous femblez, dit encore notre Critique , 
n'avoir compcfé cette brochure , " qu'afin de 
99 faire dire à vos Leâeurs j il y a à parier que 
^ l'Empereur de Ruf&e eft mieux monté que 
5> le Romain ". Certainement il y a à parier , 
& le parti eft avantageux pour qui le fera. Ce 
né fera pas même un éloge bien relevé, & déjà 
plufîeurs Rois ou Princes , en France & ail- 
leurs ,' ont cet avantage. Au refte il hazarde 
de deviner ainfî votre intention , fans en ap- 
porter de preuves; & ce qu'il y a de fingulier, 
c'eft qu'il approuve l'article où vous parlez de > 
votre ftatue avec quelque détail. 

. Il continue d'expliquer vos intentions en di- 
faut, ^^ & auffi afin que fî des Artiftes, des 
9>' Amateurs & des Gens de Lettrés s'avifoient 
n de foutenir le contraire , fçs amis puifent ré- 
>y pondre: les Artijles ^ les Amateure ^ les Gens 
55 àe Lettres jugent fouvent tout de travers yté^ 
^ moins Piètre de Cortone ^ le Bernin i témoin. 
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» Mr. PAhhé Richard f témohtt Mr. WincheU 
y, ntoHn y MVé le Comte de Ccryius , Mr* te C/v- 
^ valier de Jautourt i témoins encore Mylorâ' 
» Shaftsbmy , Cicéron , PUne , PJut&rque , ^c. '**' 
Qpe d'èrrôurs dans cette énuméiration ! Nous 
avons déjà vu que Piètre de Cortone & leBer^ 
nin n'ont point Jugé de travers , puifqu'ils n^onC 
loué que oe quHl y avoit de louable «i & vous 
avez eu foin de le feire obferver. Mr. PAbbé 
Richard ne fait point autorité dansées matière ^ 
& n'en annonce point la prétention ; il a pu 
être trompé par' les exagérations des Italiens ^ . 
& fbn livre n'en eft pas moins bon à d'autres 
égards* Pour Mr. Winckelmann î quelque mé- 
rite qu'il ait eu d'ailleurs , il eft certain qu'il 
eut mieux iait d'en croire moins Ion enthou" 
fiafme peu éclairé en ces chofes ^ & qu'^l fe fe-r. 
toit épargné un nombre d'abfurdités bien pluaf 
cohfidérable* que le peu que vous en avezre^ 
levé* Je ne dirai rien de Mr. le Comte de Gay-^ 
lus"; il étoit Conhoi£^ur$ fans doute, &mème 
Artiftje « maia nùh pas au degré de ceux du pr&* 
mier drdcè 5 & il jugeoit bien à proportion de 
fes connoiflahces (c). Quant à Mr. le Che- 
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Çc).On ne fauroit dire plus honnêtement que 
Mr. le Comte de Caylus étoit Artifte. ( Note (k, 
jÔr. Falcôhiil ' " ' 
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Valieir de Jaucourt & Milord Shafisbury y voua 
vous êtes défendu contre le premier avec lea 
égards qui font dûs à un homme d'un mérite 
diftingués & vous donnez la preuve dea erreur^, 
dans lefquelles lui & Milord Shaftsbury font 
tombés j il s'agit de favdr fi ces preuves font^ 
bonnes , & c'çft ce que notre Critique n'a. 
point fait , , 

Vous n'aVçz à l*égard de Cicéron , fait au- 
tre cbofe qu'examinçr fi quelques paflTages qu'on, 
rapporte de œ grand Orateur prouvent fuffi^ 
iamment qu'il fut Connoifleur dans le$ artsit 
vous avez démontrée qu'il y a lieu au : doute , ife 
que d'autres paflages le confirment^ qu'en ré-' 
ftilte-t-il? Eft- ce qu'il n'é toit pas. poflîble qu'il 
fet grand Orateur , fans être ConnoiflTeur dans-' 
les arts? La chofe eift-elle donc fans exemple?, / 
PUne vous donne au0î lieu de douter de fèscon-. 
noiflànces à cet égard 5 & fi vous le prouvez ,, 
comme je le crois ^ où fera votre tort? 

Quant à PlùtarqUe} rien n'eft plus injufte 
que de dke que. yqus vous fojreîs mefuré com- 
ipae Ecrivain avec lui , ni ûveç lés au^rfes Auteur» 
anciens ou mêmes modernes ; c'eft uniquement 
comme Artifte qui doit connoître les beautés . 
de fon art ^. & fentir quand on en parle fans 
jlittefle. D'ailleurs , loin d'avoijr attac^ué PIut 



ili L E TT ILE 

tarquc , vous Tavez au contraire juftifié du' 
mauvais fcns que Mr. 'Winckelmann avoir 
donné à un de Tes paflàges , & vous avez fait 
voir quHl l'àvoit blâmé fans l'entendre. 

Le Critique revient encore à l'Aveugle à Toc- 
cafion du rapport de l'Abbé N. . . . . . qui a in- 
duit en erreur Mr. d'Alembert. L'oril de l'Ar- 
tifte, dites- vous , voit mieux à trois cents lieues, 
que l'Aveugle qui a le nez deflus. Il n'eft plus 
qucftion de l'aveuglement' phyfique , mais de 
celui de l'ignorance ; cependant il plait au Cri- 
tique d'en faire l'application à Piètre de Cor- 
tone & au Bernin , que cela ne regarde nuU 
lemeht. Il avance que, félon vous,, un Aveu- 
gle jugeoît mieux avec fon ta<a , qu'eux avec 
leurs yeux. Cependant il ne è'agit ici, que du 
défaut d'attention d'un homme qui n'eft nulle- 
ment Artifte. Il veut auffi rapporter cela au 
cheval de Marc-Aurele dont il n'eft point quet 
tion, & il oublie que loin de le juger de trois 
cents lieues , vous l'appréciez le nez deffus , 
puifque vous l'avez à Pétersbourg auffi vifîblc 
qu'il . eft à Rome (d). 

Je 

I 

(rf) Je n'ai pas Thonneur de connoitre Mr. PAbb4 
Aubert, mais je le crois fort jeune, & je lui en fài^ 
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Je ne porterai pas plus loin cet examen ; & 
je finis par le reproche quHl nous fait , à Foc^ 



Se bon toéur moh coihplimefit. J'ai été jeûne àuffij 
& peut-être qu^albrs jt n^ciïtk ^as plus qub lui fait 
attention ^ qb'ùn aveugle petit diftînguér les formes 
de là fculpcure par le mofen du taâ, fans qu'il ed 
pût faire autant de la peinture. Si Von m'eût dit 
àuffi qu'un littérateur étoit aflez aveugle {>our né 

^ ^ *»■•*• 

pas lire comme un autre homme , un livré qu'il tènoit 
buvert dans tes mains , peut-^tre i'aurois-je pris pouf 
iin quinze vingt. 11 faùtpaiTer à la jeùnefTe beaiicôii^ 
t>IUis d^nadv'ertànceé , qu'aux hommes fiiits. 

A ce propos ^ je dirai qub des hommes faits Bnt écrite 
dans de favanâ ouvrage^ , qu'un Stattiaiire Italiiïn , aVeu^ 
gle depuis l'âge de vingt ans, s'avifa dix ans après fâ 
cécité, d'exécuter en marbre la ftatUe de Cofme I. ^ & 
eh argile, le portrait d'Urbain VIII. U fitaufli despor« 
traits de femmes ; & toiis ces ouvrages n'étoient fieii 
inoîns que d'une exaéïe é? parfaite reffemblance. fcê 
côntè abiufde eii répété férieufemént Sans pliifiéiirè 
livres ; & lotit l'Italie a Vb , dit^n , les chèf-d'œuvres 
de Jean Ganibajto : qt'a-t-on à fépcrndré? Rien, fi 

» 

non qu'il e(i bien honteux que des hommes dé boni 

» . »••»■■■ 

fens n'apper(;oivent pas rimpoflibilité d'imiter en 
Sculpture des yeux haturefs par le moyen dti tadt. 
H feroît ridicule de fecherchef uric par une, toutes 
les fottifés que renferme cet ilhbécîlfè radotage. Mah 
il éft boA dé montref jufqu'à quel pdnt 6n l'a fOioSH^ 

Tùmit. 1^ 
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c^on de ce que vous avez avancé qu'il y a 
de bons Artiftes qui ne lavent ni A ni B. J'ofe 
vous aflurer que ù cela eft , le nombre en eft 
petit. Vous jugez bien qu'il ne vous reprend 
pas à cet égard ; mais il en profite pour faire 
une fortie vigoureufe fur ces Artiftes ignorans ^ 
^ qui, dit -il, ne fe font pas fcrupule d'aller 
3y au fpeâacle fîfHer nos Auteurs dramatiques...» 
99 Ils critiquent à tort &à travers l'expofition, 
9>'le nœud, l'adion, les fituations, le dénoue* 
» ment, &c". 

Je ne fais point à qui il en veut , mais j'ofe 
lui foutenir qu'il y en a très - peu qui faflent 
cette fottife i fi même il y en a, que la plupart 
fentent trop bien la difficulté qu'il y a à bien 
faire, dans quelque genre que ce foit, quand 
le génie y eft néceflaire , pour fè h^zarder à ju- 
ger décifîvement fur des matières qui ne font 
pas de leur reflbrt: au moins il eft certain qu'au- 
cun Artifte , ignorant ou inftruit , ne s'eft avifé 
d'écrire fur les Auteurs dramatiques ni fur au- 



MiiTon dit: ^ J'ai aufli remarqué dans le palais Bar. 
^ berîn ^ un bufte dé marbre du Pape Urbain YIH. 
^3 lequel bufte a été fait par un aveugle , & c'eft la 
,) meilleure repréfentation qu'on ait de ce Pape'^ 
Voyage dltalie. ( Note dtMr* Fakonct.) 
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èuil genre de Littérature ^ encore moins de 
donner des confeils à ceux qui les exercent s 
nous craignons trop de montrer nos oreillesl 
Plût-à-Dieu que quelques Ecrivains euâent au« 
tant de prudence. 

On ne fera pas fans doute un crime à uil 
Arciftcj de rendre compte ^ dans la converfà* 
tion> de Pimpreffion qu'il a éprouvée au théâ* 
tre en bien ou en mal C'eft une pcrmiflion 
qu*on accorde au Tailleur & au Perruquier qui 
Ibnt reçus au parterre. C'eft cependant de hL 
fomme de ces opinions » dont chacune n'a que 
peu de valeur en foi j que réfulte un jugement 
^ui rarement efl: contredit par les gens éclairés! 
Cette liberté de juger de vive voix eft accor- 
dée à tous, mais tous ne font pas admis à pu^ 
blier les taifons de leur critique j 8c ce n'eft 
pas de ces Juges qu^on attend des confeils pouf 
mieux faire. 

Il fera toujours permis aux Gens de Lettres » 
aux Gens d'efprit j de juger d'un tableau, d'une 
ftatue 3 mais s'il leur arrive de pafler au - delà 
de ce qu'ils connoiffent , de louer ce qui n'eft 
pas louable , de blâmer ce qui n'eft point blâ- 
mable, il doiç être permis auifi aux Ârciftts 
âe faire connoitre leurs erreurs. 

Je n'ai point du tout àpperçu dans votre ou* 

H 2^ 
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vrage $ que vous ayez voulu faire entendre que 
perfbnne ne fe connoit moins aux arts que les 
Gens de Lettres. Vous avez parlé d'Amateurs , 
& cela ne peut regarder que ceux qu'on qua-« 
lifie trop légèrement de ce titre, & fouvent 
uniquement à caufe qu'ils aiment les arts ^ ou 
qu'ils feignent de les aimer pour fe donner plus 
d'importance. Mais il eft vrai, quoique vous 
ne l'ayez pas dit , qu'il efl: bien peu de Savans 
& de Gens de Lettres qui veuillent donner quel- 
que attention à nos talens. Il fèmble que l'at- 
trait dominant du génie qui entraine vers la 
poëde ou les lettres , ne permette point d'em- 
braflèr trop d'objets. Auflî ne font*ce point ces 
hommes diftingués qui moleftent les Artiftes^ 
& fi quelques-uns voient leurs talens avec in« 
différence $ au moins ne les découragent - ils 
pas. Bien loin de cela, beaucoup d'entr'eux, 
& même des plus célèbres, qui auroient au* 
tant de droit de décider que ceulx qui eh font 
parade , ont la bonne foi de convenir qu'ils ne 
s'y connoiâent pas aifez. Au refte , cet aveu 
prouve qu'il n'y a pas de honte à ignorer ce 
que l'état que nous avons embrafle ne nous 
Q];>ligeoit pas d'apprendre. 

Le célèbre Mr. La Motte Houdart difoit avec 
finçérité , qu'il en étoit honteux, mais que les 
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tableaux du Pont Notre-Dame lui faifoient 

phis de phiiit qub ceux des bons Maîtres ; & 

cela dans un fiecle où les arts fe gloriiioien^ 

'd'un Le Sueur 9 d'un Le Brun, d'un Jouvenét^ 

d'un La Fojfe. Laraifon qu'il en donnoit étoit^ 

que les couleurs lui en paroiiFoient plus belles 

& pluà Vîté^. Quoique cela marque un défaut 

abfolu de connoiflance dans les arts , il y* à 

cependant un lehs à y donner, qui pourroit faire 

regarder cette façon de fêntir comme un con^ 

feil utile aux Artiftes , fiir ce qui peut plaire à 

ceux qui n'en ont pas le goût, c'eft-àrdi^ iu 

plus grand nombre. 

Je nô'vûtrs diflîniuleraî point, que ptufieura 

Artifles même ont été allarmés des chofes quo 

Tdùs avez ta le courage d'écrire. Ce n'eft pas 

que tous ne conviennent que le Mare-Aurelb 

n'eft point un antique du prentier ordre , qu'il 

ti'éft éftimàblê que parce quHl préfente en gev 

•néial un bon efet , & que d'ailteura c'eft l'ou- 

'Vrage le plus important qui nous refte des An« 

éiens danà oe genre y mais leur allarme vient 

de ce qu'ils^ craignent que l'approbation qu'ib 

donneroient à votre ouvrage , ne- leur fefle pep. 

dre rafiêdiori des Gens de Lettres. Ce n'eft 

point; votre puvrage qui fait naî;:re en eux cette 

Idée > c'eft h violence qui règne dans la critjt« 

H î 
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çue qu'on en a fait De plys > . quelques ^ ùn$ 
vous ont lu aufE fuperficiellement que PAuteur 
qui vous a critiqué î & d^autres font; comme ceux 
^9 lorfquHU entendent plaide]^ 5 donnçnt tour 
jours raifou à l'Avocat qui a parlé le dernier (e)» 
* Mais ils doivent fe rafibrer ^ & vous auflu 
Les Gens de Lettres n'en feront point oJfenfés | 
ou ils. ne vous liront. point» pu ils vops liront 
avec quelque attention , & ils yerrpt^ç que rietji 
de ce que vous avez dit ne les peut blelTeiri* 
P'ailleprs, les plus célèbres d'entr'eux n'écris 
; yent jamais fur les arts. Les Vpltaire» les Fi* 
{ yon, lesDuclos, les d'Alembert,.. les.. Diderot^ 
Jes M?irmontel , & en général ceu^ , qui font 
les plus diftingués dans la carriejce dçsjielîes^ 
Lettres , ne s'en écartent . ppint pour courir 
/ur des terres qui le^r font en partie. inconnues* 
Quelques-uns d'entr'eux> à la. mérité,. qui ai*- 
juent ce$ artç, ^ qui fe font donné la peine 
^'en fuivre les opérations, , en ont parlé , maia 
toujours avec ^ffed^pn. Ces paifages fi hezvai 
& û intéreifants pour nous que vous ayez ci(5 
tés de Mr. d ■ Alembert & de Mr. . 4e Jl^armoiv 
tel a 6n font une preuve convainquante. 

. «. T^^ ..- '- ■ f% >- • ■* •• ^•- • ^ I »» . ^ , • «^ . ' '• • ■• ■ ■ w*"" 

.. .' ">' .^»<ti' 

(tf) Ce qui ne marque ni un bon jiigçment , ni Ip 
çaradtere d*un Artifte 4u prçmîer br(îre% (^ Note 4p 
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^ Il fe peut que les A^^tieurs qui travâilleitt 
aux journaux, {e foient figurés qu'on voudrait 
leur contefler le droit d'en écrire. Point du tout; 
qu'on nous permette feulement de defirer qu'ib 
veuillent bien mefuter ce qu'ils en difent à 
leur degré de connoiiTance plus ou moins éten- 
du; & s'ils ont deflêin de porter leur jugement 
jufqu'à des détails critiques & à des confeils fur 
ce qui fait précifément le fond de l'art , qu'ilç 
ne refufent pas de s'aider quelquefois des lu- 
mières des Ârtiftes : c'eft le moyen le plus aC- 
Turé de ne point s'écarter de manière à pouvoir 
être repris avec juftice. 

Cette fortie qu'on a faite contre vous, au 

* 
irefte , n'eft que l'efiet de la première impreflîon 

reçue , qui n'a pas été aflez réfléchie ; & j'ofe efpé- 
rer que même l'Auteur de cette critique , s% 
veut bien vous lire avec plus d'attention , re- 
coHnoit];a qu'il vous a mal entendu : ou fi c'eft 
trop de peine pour lui , qu'il jette feulement 
les^yeux fur votre récapitulation 5 il y apper- 
l^evra que prefque tout ce qu'il a cru pouvoir 
reprendre , vous lui avez nié d'avance de Tavoir 
dit ni voulu dire (/). 

A Paris j OSohe 1771: 



if) Cette Lettre du Secrétaire de TAcadéi^e 
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Kqyale de Peinture & it Sculpture ne paroiflant pa^ 
adreiTée à un profcrit , il ne fera pas maUà-propos 
àt placer ici une petite explication qu'on . me con- 
traint dç^ faice. Jq ûAs qu'elle eft &^ indifférente à 
ta plil^axt 4e^ Içdbeurs , mais elle çft eflentielle à ma 
tranquillité. On dçyroit bien laiiTçr Içs bommes obfcurs 
flans l'état prépieux qui £aiit la bs^e de leur bojiheuc ; 
au moins dèvrôit-pn avoir cette charieç pendant leu;: 
vie ) & ne parler que de leurs ouvrages , s'ils ont pu^ 
çn faire qui en vaillent k peine. 

}e viens de Ike mie Epitre à Catheriks II, tiw 
4Jtuléci les. Fqftes du Nord modernes ikns noms d'Ao- 
teui;> Cei\eve 17?^ llfiie note de cette Çpit^e me 
met fur la lifte de perf coûtés $ ce qui ne peut s'eo,* 
Rendre popr moi , que de la France , puifque je n'eu 
étois jamais forti 9 quand ie Eus appelle à cinquante 
ans, pour venir faire à Pétçrsbpurg , la ftâtue equeftrç 
^e Pierre ib Grand. Voici les ver$ qui parlent da. 
perfécution, & k petite note qui s'y rapporte^ 

^^ Mais , te recpnnoiffent à l'éckt de ton trône , 

«3 Chacgn veut d'un fleuron embellir ta couronne. 

■7; • ' „ • . » » •• . ' >.- 

,5 De fon craïon léeer Fun ébauchç tes traits , 
55 L'autre , une Lyre en main , célèbre tes bien feitai 
^9 Les neuf feurs font Chorus t. cettç hymne nouvelle x 
93 La répétant ppor toi , chacune fe rappelle. 
^ Un de fes, favoris, ailleuçs perfecuté (*)., 
%s Te devant le ne^ar qu'il bçit à ta &nté» 

(*) M.IVI. Didçrpt, Fajçonet & tant d'autres. 

Il &ut afluroknent quQ cette perfécutiott ait été de| 
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fâùs douces» puifque je ne Tai jamais fentie. Mcm 
iiomeur tODJoors ^éloignée des grandes prétentions 8c 
des manèges qu'elles occafionnpnt, n'étoit pas proi* 
prè à me fufciter des perféoudons. Ou èft d'ailleurs 
lé pays policé qui garantilTe Thomme qui tr^v^ille , 
des humeurs & des petites tracaflbrïes importunes i^ 
la vérité, mais qiii au fond effleurent à peine fou 
bonheur & fa tranquillité ? On ne doit pas appelles 
cela des perfécutions » fur-tout; dans le fens que prév 
fentent les vers & la note de cette Epitre, 

Et quoi donc ! L'Auteur croiroic-il qu'il ne vient m 
Ruflieque dçsperfécutdfs? La Spuveraine illqftre à qui 
TEpitre eift adreffée , n'^-t-elle pas k charme qu'il faut, 
pour engager des hommes qpi {croient encore bien 
pilleurs ^ à venir lui çonfacrer Ipurs talens? J'ofe 
donc croire que le ver? un de fis favoris , ailleurs 
perfécuté^ pourrolt bien paffçr poqr n'être ni fort 
îufte,ni fort honnête. v 

En |in mot, & puis quMl faut le dire; honoré de 
penGpns de fa Jdajefté le Roi de France, Profeffeur 
4'une de fes Académies, ayant fait & devant faire 
fsncore dç grands ouvrages, lorfque j'obtiens mapeç^ 
miffian de venir en Ruflie pour huit ans, il s'en 
feut que j'aie été perjécùté en France, Pour lâche- 
ment calomnié tant que je vécus à Fétersbourg , fur« 
tout pendant les quatre années de trop que j'y reftai ^ 
c'eft qne autre ^flaire. 

Si c'eft pair diftinâion qu^on me fait les honneurs. 
0u maayi:e, je dots, en inarquer mareconnoiflance; 
fu^s, tris-affuréinent oii fe trompe» ^ d^ns le fait 
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& datu nu fàqon de penfer. n n'y auioit qu*aii9 
cjrconftance où, li elle Te préféntoît, une aine farté 
ft honnête pouuoii bien arborer la devife pptius 
tnoriquamfœdoji. Mais li on fait attention au caqveC 
des conuneieSj.ce ne doit être que pour en haulTer 
let épaules de piijé, le noter, quelquefois, & Yovr 
bUer en fiiite pour toujours. ( Voit de Mr, Falconet. } 
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Ous dites , Monficur & cher Confrore 4 

que vous ne voulez pas répondre à TAuteur 

du Journal des beautc^arts & des fciencesi vous 

liai répondez cepeitdant beaucoup mieux que 

que je ne Taurois fu faire. Tant mieux, car je 

vous protcfte que fins vous, il eût refté pot 

{éffem tranquille de fes méprife^ , & que je me 

lèroîs ' bien gardé de m'engagér danfe cette dit 

çuffion. J'écris pour Parts ntalîra qui voudrez 

«l'entendra qui pourra, & au défatit de ràifôns, 

produira des injures qui s'en aVifera. CépeiS. 

yant, fi vous voyez Mr. l'Abbé Aubert, pro^ 

^ofez-lui de jèttet un coup-d'ceil- fur ce qui fuit , 

afin qu'il fâcher, , . . 

i**. Que fi un JournaKfte veut reridtfè corapjte 

^^un ouvrage, il doit d'abord en fàifir l'efprit; 

que s'il le critique , il doit avoir raifbm Mt. 

'Aubert a oublié entièrement ces -deux devoirs 5 

il fe trompe fur tout ce qu'il reprend fans 

exception (a). 

(^) Ççt article efk prcf^uc mot pour motçcq^ 
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a*. Que fi une Epigraphe tient au cœur l 
quelque tournure qu'on ait prife pour marquer 
fon mécontentement, c'eft tout bonnement à 
TAuteur dqnt le paâage efl: emprunté qu'il faut 
s'en prendre», & lui bien prouver qu'il n'a fu 
ce qu'il difoit: alors tout ce quieft appuyé {ur 
çç pa0ag9 , doit tomber 4e foi-mème. 

5*. Qu'il faut ôfer prouver à MtM. de VoU 
taire , d'Alembert , Marmontel & Cochin , qu^ 
j }çs paflages que j'ai rapportés de ces hommes 
i célèbres , n'ont pas le f^ns copipiun. Qu'il faut 
^'impofer cette tâche , fous p£;ine d'être regard^ 
i}omme un homme qui n'ofe {^ méfurçr avec 
des champions qu'il fait plus forts que lui, 
, 4*. Qu'avec un efprit jufte $c de la politefle^ 
on peut démontrer que le plus habile hommç 

L 

s'eft trompe , quand il s'efl trompé. Bien lentendi^ 
qu'on ne fe permettra pas les termes de ridi,- 
cule^ A^qhfurde & à^ impertinent ^ parce qu'alors 
xes termes deviendroient autant d'injqrés mé^ 
titées qu'on fe dî^oit à foi-in^e, & d'autant 
imeuz méritçç^ , qu'on les auroit adreflees malr 
^propos à quelqu'un dont pn n'^urpit; requ mr 
cune QiSenfe. 
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d'un avft de Mr^ de Voltaire a» jouraalifte de Goti 
tingue. 
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j-** Qu'après s'être permis des expreflîons 
/emblables, oupofur s'autorifer à les employer ^ 
un Journalifte ne peut en être quitte auprès 
des leâeurs qui examinent» en difànt vague- 
ment, que l'auteur qu'il critique s'eft permis 
â%s termes durs & outrageans , quand la leâure 
de l'ouvrage n'en laiiTe appercevoir aucun de 
femblablé contre perfonnes & fur -tout contre 
le journalifte , dont il ne parle même eu au- 
cune forte. 

6\ Qu'un écrivain qui fe livre ferieufement 
a tant d'écarts & à des accufations auflî làuâEes , 
paroit témoigner pour les hommes un fbuverain 
mépris , & trop abufer de la permiflîon de tout 
dire impunément : licence qui d'ailleurs tend 
bien moins à éclairer l'art, qu'à tracaâer & à 
calomnier les obfervations de l'Artifte (b). 

7*. Que je lui fournis encore de quoi groffir 
amplement fon Journal ^ & que s'il ne réuffit 
pas mieux la féconde fois qu'il n'a réuflî la 



{b) Et hoc mendacium coarguàt ferio quemquarh 
dixijje^ Juntma hominurn Contemptio ejty ^ intolt* 
fonda metidadorum intpimitas. Plin. I. 37. c. s. 
' Je rapporte ce Latin, parce qu'il dit ma penféè^ 
de parce qu'il ne faut pas mériter raCGU&tioâ dd 
plagiat. 
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première» nous aurons la preuve complette de 
fis connoiflances & de fon jugement dans les < 
beaux arts. 

8^ Qu'il a lu avec fi peu d'attention l'écric 
dont il a cru rendre compte > qu'il n'a pas ap« 
perqu, trois endroits abfolument répréhenfibles s 
inais qu'il les connoitra , quand il verra la rétrac^ 
tation que j'en ai faite de mon propre mou- 
vement C'étoit cependant un point qui ne 
devoit pas échapper à un Joumalifte des bemn 
arts. 

9*. Qu'il cft fâcheux pour les Artiftes, que 
quelques écrivains ne modèrent pas la forte 
envie qu'ils ont de traiter des fujets qu'ils n'en- 
tendent pas aiTez -, attendu qu'il y a une infinité 
de leâeurs légers , qui ne deviennent que plus 
infupportables après la leélure d'écrits faits , par 
exemple , comme la critique de Mn Aubert. 

IO^ Que fi l'Art n'étoit pas mon objet uni* 
que , je regarderois comme avantageufe pouf 
moi perfonnellement , la critique de Mx* Au- 
bertj puifqu'elle laifle à toutes mes raifons la 
force & la jufteffe que j'ai pu leur donner. 

1 1*. Que je n'iai d'autre réplique à faire à 
Mr. le Journalifte , que mes obfervations fur 
le Marc-Aurele^ parce que le Joumalifte ft 
l'Artifte pourront rencontrer quelques leâeurt 
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atteDti& & Côtlféqiients , & auffi parce que je 
n'ai ni le tetns, ni le goût, ni le talent de 
me trouver, à point nommé, un chifon polé« 
inique à la main. 

la*. Que mon écrit fur Part eft le fruit des 
ûbfervations & de la pratique de plus de trente 
années , & que Mr. Âubert n'ayant employé 
qu'un inftant de vivacité pour me répondre ^ 
il eft dans Tordre que l'un de nous deux foit 
plus réfléchi que l'autre. 

IJ^ Que fi chacun ne fe donnoit la peine 
d'écrire que de ce qu'il (ait , tout n'en iroit que 
mieux dans les arts & dans les fciences. 

1 4V Qu'il eft trifte que dans le 18*. fiecle, à 
paris, des gens d'efprit, des littérateurs, mou^ 
trent fi peu d'adrefle à faifir le fens des ràifon- 
nemens les plus fimples i & que l'arc de s'ac« 
crocher aux mots , quand les chofes ne donnent 
pas de prife , pourroit bien être la preuve d'une 
défaite qu'on n'ôfe avouer, & que c'cft d'ail- 
leurs une petite reflburce ufée, que les bons 
çlprits favent eftiraer tout ce qu'elle peut valoir. 
I f ^ Que la théorie des beaux arts eft plus 
difficile que je ne croyoiss puifqu'une perfonne, 
chargée par état d'en tenir le régiftre , s'y mé- 
prend d'une manière fi étrange. 

l6^ Qit'il eut été plus honnête & pluspm- 



dent à Mr. Aubert , de faire attetitibn à VAvèri 
iijfemehf qui précède mon écrit , que d'infi^ 
nuer à fes iedteurs que je ne devrois plus écrire 
de Part que je profefle. Mais Mr. TÀbbé AuberÉ 
ne prévoyoit pas , qu'un jour on inférerait dans 
le mercure de France j Aoùt^ I77J> (^) «ri 

exameii 



(c) On trouve dans ce mercure , pag. i6i, tiné 
très-bonne differtation fur l'architedufe des Romains; 
Si TAutetir h'eût dit m fon nom ni (a profeflion, il 
eût encore été facile de voir qu'il efl Architecte. Point 
die ces ofnemens fuperiîus , de ces tours adroits d'une 
dialedique trop fouvent employée , pour envelopper 
ou le fophifme , ou l'ignorance de la chofë , où des 
riens. C'eft l'Art lui-même qui parle, & qui dît bied 
ce qu^il fait produire. 

Cette difleriatlofn fink p^ ùii trait de critique batrdi 
fur la difproportion de l'Eglife de Saint Pierre de 
Rome ; difproportion qui , contre le but de l'Art j 
fait paroitre ce monument plus petit qix^ili ne Teft 
en effet. Mr. Cochin avoit fait aufli la même 6{)fer« 
vation : il avoit èxpofe fort judicieufement les caufes 
de ce défaut, & avoit indiqué les moyens de s'en 
garantir. C'eft ainfî que la critique des favans Artfftes 
jette une lumière fûre, & développe ou les foiblefféi 
ou les beautés d'un otivrage.* Voilà deux Arriftes à 
qui la foulé &'ïe6 fiecleé n'en ont pas phis impôfé^ 
qu'à l'Auteur des Réflesàom JUr la Jiatuc de Mfrc< 
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toamen aflez défobligçant de la quatrième édi« 
tion de fes fahles nouvelles. . . 

17. Que quelques ftatùes antiques font, pour', 
certains raifonneurs 5 ce que quelques livres 
anciens font pour Certains leéleurs i ôDqimp 
celui de Pline par exemple : ils les louent i parcei 
qu'ils ont ouï dire à. leirr grand- père que leut. 
aïeul les avoit loués. Qye de génération en gé-» 
nérattop l'eftime fe tf anfmet fur parole, & qu'on 
iiiHeroit certaines produ<flions qu'on admire en 
bâillant) fî leur Auteur étoit notre contempo*» 
rain , & qu'il n'eût pas l'avantage d'être de 
nos amis« 

iS\ Ope fi je &ifois la revue des quatre 
volumes de M. Aubertî je pourrois bien y 
trouver plus d'erreurs fur l'art qu'il ne penfe^ 
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Aurde i dépendant quelle différence entre réton^ 
liant Saint Pierre de Rame &.réqùeftre du Capitoleî 
(Voyei Œuvres diver/ès de Mr. Cocfiin , tôm. j\ 

Mr. Le Roi, daris la fecdnde édkioh d^ Mohû^ 
'fhâHs^'de Ict Grèce ^ fkitauffi là ^léme remarque 5 il 
dbffefve qwè ce défaut vient'd'on vice de proportion. 
La nrfi dit-U, èf /« âuttes parties de Pint&ieur, 
^ùHt trop de hauteur par. report à leur largeur 4 
X ElTal fur la. Aéorie de 1' Arfiliit^«urc , page X. ) [ : 
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& démontrer que Pécrit de PArtifte eft , pour 
le moins, auf& utile à Part, que ceux du litté* 
rateur pourroient lui être dommageables î atten- 
du qu'on veut bien courir le rifque de tromper 
fes ledleiirs, mais qu'on ne fouf&e pas au(G 
volontiers, que d'autres les détrompent $ droit 
cependant plus honnête , plus légitime & dont 
le réfultat eft profitable. 

i^". Que M. Aubert, Joumalifte des beaux 
arts, a un intérêt tout particulier que les Ar- 
tiftes n'écrivent point, & fur-tout qu'ils n'é- 
crivent pas de manière à deifiller lés yeux 
du public. 

20*. Que fi Mr. Aubert fe retranchoit à dire , 
que Pautorité de pluiieurs fiecles a rendu , au 
tnoins, probable la fupériorité du cheval de 
Marc-Aurele , ainfi que. la connoiflance de Pline 
dans nos artsî on pourroit lui répondre qu'une 
probabilité n'a jamais pafle pour une raifbn 
que dans les tètes inconfëquentes , &- qu'il ne 
Êiut qu'avoir vu , lu & vécu avec un peu de 
réflexion , pour favoir que le plus probable n^eft 
pas toujours le plus vrai Que, par exemple» 
•il a été long - tems plus que probable que le 
fdeil tourne autour de la terre, & qu'il a auffî 
paru plus que probable à Mr. Aubert ; qfie fes 
raifdnnemens , fes preuves & fes jugemeos 
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remportent de beaucoup fut les tniens i çepen^ 
dant vous favez où en font à préfent ces deuic 
probabilités. Âinfi vous conclurez facilement 
avec moi, que ceux qui. fbutiendroient qU^ua 
cheval de bronze & un écrivain latin font fans 
reproches , par la raifon qu'ils ont Pun & 
Pautre la fandion des fîecles, pourroient bien 
ne pas foutenir la vérité , & qu^on perdroit 
fouvent C on gageôit toujours fur leur parole* 

il*. Qye cependant , fi Mn Aubert veut 
prendre la peine de relever les fautes rielkî de 
cette édition , je lui ferai fort obligé \ ou que 
s^il ne trouve pas mon barbomilàge àâez paâk^ 
ble pour mériter fa colère 5 peut-être aura-t-il 
raifon. Il auroit eu bien mieux raifon encore j 
fi avant d'écrire , il eût médité fagement ce 
principe dé droit : ^uà autem aYtis unumquent^ 
que ^ aStorem & dij^utatorem optimum ejfe ne- 
ânbitemus. Valer. Max. Lib. 8. Cap. t2. ' ' " 

Voilà, Monfieur, quelques idées que votre' 
lettre a occafionnées : c'eïl par elle feule que je 
connofs l'article qui me concerne dansle Jour- 
nal de Mr. Àûbert; & je crois fé bien connottre/ 
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LE T T R E 

DE Mr. DIDEROT A Mr. FALCONET. 

-PLe > mon ami , laiiTons là ce cheval de Marc- 
Aujrele. Qu'il Coit beau, qu'il foit laid , qu'eft-ce. 
^ue cela me fait ? Je n'en connois point le 
Sculpteur» je ne prends aucun intérêt à fbn 
ouvrage j mais parlons du vôtre. Si vous con- 
Doiâez bien mon amitié pour vous , vous fën- 
tirez tout le fouci avec lequel j'ai mis le pied 
dans votre attelier. Mais j'ai vu , j'ai bien \u , 
& je renonce à prononcer jamais d'aucun mor- 
ceau de fculpture, il vous n'avez pas fait un 
fublime monument , & fi l'exécution ne répond 
pas de tout point à la nobleflë & à la gran- 
deur de la penfée. Je vous ai dit dans la cha- 
leur du premier moment , & je vous répète de 
fang froid,, quç ce Bouchardon, au nom du- 
qyel,vQus,av,e? Ja modeftie de vpus incliner, 
étoit entré dans un man^e où il avoit vu des 
chevaux, de beaux chevaux, qu'il avoit pro- 
fondément étudiée 8^ fupérieuretimit rendus ^ 
mais qu'il n'étoit jamais entré dans les écuries 
de Diomède ou d'Achille , & qu'il n'en avoit 
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pas vu les conrfîers. y C'eft vous , mon dwi » 

qui les av^ retracés à mon imagination « tels 

que le vieux Poète me les avoit montrés. 

' La. vérité àéh Nature eft reflie dans toute 

fa pureté V mais votre |[énie^ fu fondre avec 

elle , le preftige île la Poefîe qui aggrandit & 

qui étonne. Votre cheval n' efc point la copia 

du plus beau cheval exiftant,' non plus que 

l'ÂpoUondu Belvédère n'eft la copie rigoureufc 

du plus bel homme : ce Jbnti'un & Tautre»^ 

des ouvrages du créateûî: & .de l'Artifte. . Il eft 

coloflal )^ mais aT efl: léger ^ il a de la vigueur & 

de la gracô'i fa tète eft pleine d'efprit & dç viéa 

Autant que j'eii puis juger, il eft très-ifavant p 

mais les détails de l'étude , quoiqu'il y fçiemt^ 

ue.nuifent point, à PefFetï de l'enfcmbleîrtout? 

eft largement fait. On ne fent.hî la peine, ni) 

le travail eii aucun endroit 5 -^f on cr ©irait '^(^e 

c'eft Touvrage d'un jour. Perrnifetez. que je voui 

dife une chofe dure. Je vous fa vois un tîrèiU* 

habile .hommes mais je veux mourir, (i je vous 

ccoyois rien de pareil dans la tète. Comment: 

voulieï?.Toiislqùe je devinafle,.,q'*^ c^^t® image; 

étonàante fiât dans le même entendement à côte 

de l'image :d^cat»^de la ftâtue dje Pigmalio».)^ 

Ce (ont deux morceaux d*une rare perfedion,. 

mais, qui par cette r^foû pt>èâie>-femblent sWr 
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clure, Vows aveis fii faire dans votre vie , 89 
une Idille charmante & un grand morceau d'un 
poëmc épique. 

Le Héros eft bien affis. Le Héros & le che.. 
val font enfemble un beau Centaure » dont U 
partie humaine «& penfante , contrafte merveiU 
leufement par {k tranquillité , avec lapartie am<« 
maie & fbugueufe. Cette main commande & 
protège bien i ce vifage fe fait refpeâer & 
croire} cette tète .eft du plus beau daraâerei 
elle eft grandement Sç iàvamment traitées c^eft 
une belle & très-belle chofç : fq)arée du toun, 
elle placeroit VArtifte fur la ligne des M^treâ 
dans Part, Vous voye3, mon ami , que }e nA 
parie pas ici de vous » quoique cstte tète îàSh 
autant reloge de votve courage que du talent 
de M^demoifelle Collot.. 
t Le premier aiped. .,,, Mais j'aUois oubUer 
de vous parler de PbabiHemçnt, L'habillement 
eft fîmple & fans luxe : il embellit fans trop, 
attacher \ il eft du grand goût qui comvenoiti 
m Héros & au refle du monument. Le picw 
mier afped arrête tout court, &;fait une inw 
preffîon fane. On s'y livre , & on sy livrer 
IcmgtenDS. On ne xiétaiUe rien » on n^n a pas 
la penfee j mais quand on a payé ce trîbui d*ad- 
nûration à Tcnf^mble > & (ju'qii entre. dapsuA^ 
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examen détaillé ; lorfqu'on cherche les défauts , 
«n comparant les différentes parties de^ranim^ 
entr^elles , & qu^on les trouve d*utte juftelfe 
exquifeî lorfqu'on prend une partie féparée, 
& qu'on y retrouve la pureté de l'imitation 
rigoureufe d'un modèle rare \ lorfqu'on fait les 
même^ obfervations critiques fur le Héros > lorfl 
qu'on revient au tout , & en rapprochant fu* 
bitement les deux grandes parties : c'eft alo^ 
qu'on s'eft juftiËé à .foi*mèa;ie l'admiration du 
premier moment. On tourne, on cherche une 
face in^ate , & on ne la trouve pas. En r^- 
gardant le côté gauche, par exemple^ fi ^^^^ 
cette vigueur de concept qui traverfe le plâtre, 
le marbre, le bronzç,, & qui vous montre le 
côté droit \ vous frémiCez de joie de voir avec 
quelle furprenante préclfion l'un apparient à 
l'autre» C'eft ce que j'ai fait fous tous les poin^ 
de vue de votre compofition , & toujours avec 
la même fatisfaâion. Votre ouvrage , mon ami, 
a bien le véritable caraâere des beaux ouvra- 
ges : c'eft de paroitre beaux ta première fois 
qu'on les voit, & de pafoiare très-beaux k fé- 
conde, tatroifîeme & la quatrième: c'eft d'être 
quittés à regret ^ & de rappetler toujoi^ Je 
l'ai déjà traniporté de votre attelier» fpr fbn 
piç4egali: au miUett de la place publique qu?}l 

I 4 
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'doit occuper ; je 1^ vois , & j'en fens tout 

Veikt. Làiflez ce ferpent-la fous fes pieds. Eft-ce 

que Pierre > efl:-ce que tous les grands hommes 

«ji'èn o^nt pas eu à écraler? Eft-ce que ce n'eft 

'pas Ib véritable fimbote de toutes les fortes de 

méchancetés employées pour arrêter le fiiccès , 

fufciter des obftacles & déprimer ks travau^c 

"déç grands Hommes? N^eft-ilpas jufte qu'après 

"^leur mort, leurs raonumens foulent ce fîmbote 

hideux de ceux qui leur ont fait verfer tant 

de larmes pendant kur vie ? D'ailleurs il foin 

bien,' & il eft dHine néceilîté méchanique iti- 

dilpèniable, & très-feçrete, 

' Et Votus croyez que je n^i pas eu mille fc^ 

plui deplaifir à Ibuet un moderne mon ami, 

qtie )e n^en auroîs eu à critiquer un ancien 

qui ni-ëH indiÔerenk ^ Hê bien î ï\ eft vrai 5 ce 

'cheval de Març-Aurele^ une eôpie très-incor- 

reâtf d'une Nature mal cTioifie: il n^ a ni la 

vérité fimple & rigoureiife qui plaît toujours» 

ni '.cette hardieffe du menfonge qui nèus en 

gommage qiielqïiefôisi Les mufcles dû C4>1 

ne font juftes ni tle pofîtjton ni de veh»me. Il 

n'y a nul rapport entré la froideur des yeux& 

la bouche grimâciei'e! , vieille & forcée.: Tout 

le miiÔe eft lourd; les détails de la bottcbe-,^ 

Hîcs 3^ux ^ du col font -fans Ênéile &'fahs tejp^ 
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«ftfi: ils refleniWent plutôt à des hâtfcurcs^ des 
caneluifes, qu^àdes plis de chair. Vue de face, 
on ïie fait trop à quelle forte debèrt appartient 
la ^rtie inférieure de la tète ; & Pon feroit 
ieiiié de donner la partie fupérieure au bœuf 
ou au taureau, dont elle a la forme barge & 
qiiarree. Le ventre 'en eft très- lourd s très-pe- 
■^nr. il eft fîir que ce cheval marche le grand 
pas des pieds de derrière , & qu'il piaffe ea 
' même tems de ceux de devant ) allure fàufk & 
impoffible : vos remarques à cet égard; ainfi 
*què itir le refte, font juftes. M^is-i quoi ne 
répond-on pas ? On vous dira , que ce cheval 
eft peut-être d'une race qui vous ôft inconnue; 
^qu'il eft Méde ou Patthej que; rfeft peut-être 
cuiv'animal laid-, à la vérité ,jtiai«-qoe^ TEnv- 
"pereur affedionnoit :* que fais *. }^» «icore ? A 
ceia vous répbndres; en trois mots-; qu'un ani- 
'Hiaf , beau où laîd, t^arche natùredlement, s'il 
lî'êftni eftropié ni mal conformé; que le pays 
de ce cheval vouà^ importe peu , puiiqoe cela 
n*a jamais été la quéftion; ou que fi l'on veut 
-ebiblument que le Statuaire de ce mauvais che- 
'■ val ait eu de bonnes raifons pour n'en pas &ire 
Bn meilleur, vousy eonfentez de bon cœur: 
*& Vbn k contetiteta <Ju Pon ne fe contentera 
*|>ad de < cette r^oi^ Mais je fiiis (tir qu'il 
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n'y aura qu'une voix fur la beauté du vôtre» 
quoique vous n'ayez omis aucuns des moyei^s 
de partager les avis. Ah ! mon ami , que vous 
avez bien fait de vous en tirer mui£ fupérieif* 
f ement ! car on ne vous eut pas pardonné b^ 
médiocrité s & fi vous voulez être de bonme 
foi, vous conviendrez qu'il faut plus de logj. 
que & plus de juftice qu'on n'en a ordinaire 
inent , pour ne s'y pa3 croin^ autorife. J'oubliois 
de vous dire auffî , que j'ai trouvé le plâtre 
que vous avez du cheval antique , fort bien 
xnoulé, & qu'on y voijt; juiqu'aux moindres 
détails. 

. Je croyois n'avoir plus rien à ajouter à ce 
qui précède, r je me fuis trompé. Sachez qu'on 
trouve aâez fiugulier à Paris $c à Pétersbourg, 
que vous ayez confié à- votre Elève, l'exécu- 
tion d'une partie aRilî intérei^nte de votre mo- 
nument .que* la tète du Héros. Tous ceux qui 
en parlent fi indifcrétemei|t,ainient mieux blâ- 
mer une chofe très-fage^ qpe de fe rappellçr 
qu'elle efl: juftifiée par l'exemple de plufieuifs 
Statuaires anciens. Le point eCentieleft, qu'up 
ouvrage foit le mieux . qii'il e^ poflîble. I{é 
:bien! Mademoifelle ; Cejlqt fait mieux (à\re le 
portrait que vous. Pourquoi non ? Un bon Pein- 
tre d'hilbire fe tireroit (|S^citem«nt d'un poi- 
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tnût comme la Tour, qui de fon côté ne ten- 

teroit pas une compofition hiftorique: chacun a 

fon talent, d'autant plus reftreint qu'il eft granc(. 

Vous avie^ fait mon bufte s Mademoifelle 

£oHot le fit une féconde fois après vous : vous 

fûtes curieux de comparer votre travail avec le 

iîen. Voilà, les deux buftes expofés fous vos 

yeux: le vôtre vous paroît médiocre en com!- 

paraifon du £en,^ vous prenez un marteau , éc 

vous brifez votre ouvrage, . Allez, mon amij 

celui qui eft capable de cet adle de juftice , eft 

né pour beaucoup d'autres procédés que la muU 

^tude n'a^éciçra jamais bien. 

, Et ce pauvre Loifinkov qqi adeflîné votre 

mpnunjient, & qiji difoit qu'il fall oit l'avoir 

copié pour en fentit tout le mérite , il n'eft 

donc plus ? Qpoique je n'aie pas eu le téms 

de le conrioitre, j'en fuis (àché (ii). Adieu, 

■■ ' ' ■ ' »f ' ^ . ' L' ' ^ "' *, ' 

( d) Le pauvre & honnête garcjon avili , fans pain , 

voulant aller vivre ailleurs qu'à Pétersbourg, venoît me 

diVefes chagnn^; puiss'abandonip^^fU;^ }a çr^u^ par 

défefpoir, il éloitidn de deviner ce qu'il g^gnerok s( 

mourir. On lit fur fa pierre fépulcrdc, qu'il étoic ui) 

grand homme* Il eft donc certain qu'en Ru0ie & danf 

h peinture, d'pn Deffinateur copifte af&z exa<A, Sn^ 

Peintre fans génie, on fait faire un grand homme , aprè^ 

iamort. L'Impératrice aroit voulu l'c<iQQurager^ mai% 

mAn I il evt 9Qc.b^e.^[ûta{)he,^ > ^ 
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tnon ami s jouiflez de la fatis&âion d^avoir exé- 
cuté le plus bel ouvrage en ce genre qui Ibit 
en Europe, & jouiflez-en long-tems. Je vous 
falue & vous embrafle de tout mon cœur. 

N'allez pourtant pas imaginer que je parlerai 
d'abord de votre ouvrage , en remettant le 
pied en France. Il fe paflera plus de quinze 
jours , avant que j'aie épuifë ce que j'ai à dire 
de la grande Souveraine ; & ce n'eft pas trop* 
Quelle femme, mon ami ! quelle étonnante 
femme ! Mais, vous le favez auflî bien que moi; 
lious n'avons rien à nous apprendre là-deiTus. 
Elle a bien^raifpn de fe lâifler approcher; caf 
plus on la voit de près, phis elle y gagne. 
Àdîeu, adieu; l'attends toujours ce redoutable 
hyver: il viendra apparemment. 



/ ^ "v' 
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A^ St. PéterÈbcmrg , - -^ P J Pj ^ ÎIO T. 
ce 6 Dtfc. IT71- ' - - 

" * ' ' ' J .V. y I j I > ■' t . • I « . 

' VB. Mr. Dkferot ' à > Paris , aopit pat goujté. les 
èbfervatîons fllMa ftatue de.'Marfc^Aurde ; il fen 
étoit mime' affez Jra^ichancnt expliqué». Jrrivç à 
Pétérsbùurg ^^ ibv^ & jugea, pari Juimène. Alors Je- 
hii demanÉai ur^'^demi page qui contint. Jbn fentU, 
rhent^ & il récrivit Jur lé champs aiiai^ il y a joint 
f^dge de^ rrwnowJbrdge ^' dans: leqi^LH^OLtrèsrCertai^ 
fument trop éœutéfajin^tiijfé.yj^a/iii ûiion tabattt^ 
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Jî Ton veut^ plus de la moitié de F éloge , & je ferai 

content du refte, La louange de F homme bienoeillûnti 

^ aujjt Sujette à t exagération que peut Titre la ccrh 

Jure de tenvieufe inimitié Quoiqu*il ehjoit^ Je tià 

puis me refujer à la fatisfaition de publier la lettre 

de Mr. Diderot: on penfe bien que ce n'eji pas fans 

fa permijjîon^ & même fans fin invitation: le foin 

qiCil eut de corriger les épreuves de cette lettre , pen-^ 

dont fon féjo{ir à la Haye y lorfqu^on Ty imprimoit^' 

attejie aujjî Tinter et qiCilprenoit à fa publicité. 

Quelques perfonnes , à ce qu'on dit , prétendent que 
Jugeant lajlatue de M^rc-kuTeUJhr un plâtre contre^ 
moulé Je la juge mal. Cette tentative pour embrouiller 
la quejlion^ ejl bien foibk; puîfque j'ai prouvé de 
rejle , que mon examen de tout le cheval^ ne retombe 
pas uniquement fur ce plâtre ^ ^ pour ce qui le cùth- 
cerne ^ il eji aifé de le ramener à fon véritable objet. 
, Le préjugé s'accroche pu il peut $ mais voici quel- 
ques raifons auxquelles je voudrois bien qiion fe 
donnât la peine de répondre, i®. Que ce plâtre f oit ou 
nonfurmouléy c'efl une quejiion parfaitement étran^ 
gère à Tobjet de mon examen, 2®. Ceji un oitorage 
colojfal^ où les petites précisons de détail plus ou 
moins confervées ^ n'altèrent & ne changent la forme 
<n aucune forte ,• Ê? (^tfl de la forme qi/il s'agit 
^entieUemçnt. j®. On le voit ê? on le juge dans mon 
qttelier , à la même hauteur que fur la place du Ca* 
pitoles or y à cttte hauteur^ les petits détails que le 
fur moulage aurait pu faire dijparottre^ peuvent -ils 
itre appçrgus? Mais ils y font tous y Èf ce modelé 
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ejl très4)ien moulé ou furmoule. 4^ Je fuis Statuaire ^ - 
^je ne crqis pas aooîr donné, dans mon métier, 
dtajjez fortes preuves dt ignorance, pour qu'on dûâ 
croire que je meferois Jt lourdement mépris fur et 
qui eji autant à la portée du moindre ouvrier que 
du plus habile homme. U faudroit cependant que, 
dans le cas où F objet en quejHon ferait beau , g? 
dans celui où lefurmoulage Tauroit déformé} ilfau* 
àroit, dis je, que non feulement je ne fuffepas Sta- 
tuaire^ que je ri euffe pas étudié les chevaux, mais 
ûujji que je fuffe pourvu aune portion de fiupidité 
fuSifante , pour me fermer les yeux fur ces deux • 
points : ce rieji pas à moi à prononcer. 

Mais que dirons» nous de quelques Sculpteurs qui 
ri ont pas vu le plâtre que j^ats qui ri ont ni entendu, 
ni même lu cç que fen ai écrit} qui tous les jours 
font furmouler des figures ,• qui trouvent exaffs les 
plâtres qui en proviennent , Jt aucun accident rieJi ^ 
furoenu} & qui ont dit pourtant: le furmoulage a 
du tout déformer dans le plâtre du cheval de Marc^ 
Aurele, qui ejl à Péter sbourg , attendu que le fur^ 
moulage grojjit une figure de moitié? Vous penferons 
5«f nous dirons que certains hommes font fort mal^ 
adroits en mettant ainjî au grand jour , la faujfeté 
ou la duplicité de leur ejprit. Mais f d était des 
Sculpteurs qui, par exemple, eujfent fait faire un 
moule fur le modèle de plâtre à la main, (f une figure 
colojjale , on nefe tromperait pas en les comptant au 
nombre des têtes les plus defordonnéçs : il faut parler 
des cœurs avec circon/peSion, • 
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. Qaaia à ceux qid m font réduits à dire, que la 
partiei originaki que j'ai de la flatuc de Marc-Aurele» 
ne font que des copies /ai'tej li Rome par de jeunet 
gens , Êf que le brome n'a jamais àé moulé} on fe 
fait un vrai plaijtr de complimenter -cet perjbnncs-ld 
fur leur d\fcernement , leurs profondes connoijfancet 
6f leur bonne foL Elles méritent aujji nos éloges par 
leur adrfjfe à vouloir domar le change t & dji tirer 
dunpas où eOesJe font, on ne Jauroit plus , Jpiri^ 
tuellement engagées. On dit que ce font des Italien^. 
SiacD benedetd. 
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i^une gazette allemande a occafiotmieSé 
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lEs perfonnes qui s^occupent des beaux arts y 
qui ont lu les obfervathns fur la fiatue de Maro- 
Aurele , & qui u^entendent pas rallemand , font 
priées de jetter un coup-d'œil fur la traduâton 
fuivante. Elles verront julqu'à quel point il y 
a des gens qui favent lire , écrire & raifbnnen 
Elles admireront auflî les grandes lumières que 
certains jugemens répandent dans le public* 
Adorons la Providence qui raiTemble à GôttiiVi 
gue , un Marchand de papier , un Imprimeur 
& un Gazetier : elle permet auflî qu'il fe trouve 
des Ledeurs , afin qu'il y ait du pain & de l'en* 
nui pour tout le monde* 

Gazette littéraire de Gàttingue. N\ Il8# 

j 03. 1771. 

)3 Amsterdam. 

^ Rey a imprimé cette année , en deux cent 
55 dix pages 8*. Obfervations fur la Jiatue de 
n Marc- Aurele , far Etienne Falconet. L'Auteur 
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9» eft i|Q Sculpteur, qui travaille à la ftatuede 
ai Pierre le Grand , & qui s'eft charge particu- 
j, liérement du cheval^, car la tète du Héros 
a> eft d'une Ecoliere (a). On l'a impatienté 
30 par des critiques fur fon cheval , quoiqu'il 
^ fe foit donné de& peines infinies pour le deil 
99 finer d'après de beaux chevaux montant au 
3» galop- A la fin la mauvaife* humeur l'a pris, 
ao & il attaque adluellement toute la nation des 
99 Critiques , à qui il dit tout net , qu'un Sa* 
30 vaut ne peut pas juger des ouvrages de l'art, 
30 & que l'Artifte feul en eft Juge compétant. 
35 II démontre que depuis Ciceronjufqu'àWin- 
33 . ckelmann & Moles , les Gens de Lettres n'ont' 
,> point été Connoifleurs du tout , ou qu'ils 
j3 ont abfolpment mal jugé. Les chevaux an- 
33 ciens ont leur tour: on prouve au cheval de 
33 Marc-Aurele , que du derrière il va le grand 
13 pas, tandis que du devant il ne fait que 



(a) Ainfi mon ouvrage eft particulièrement com- 
pofé d'une tête d'homme & d'un cheval , ce qui doit 
produire un fort beau coup d'oeil. Mr. le Gazctier 
auroit dû faire mention de la perche fur laquelle eft 
pofée fans-doute la tête du Hcros, Que d'efprit, de 
jugement, de connoinaitices dans lesprodudlions.des 
beaux arts! 

Tome IL K 
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,) piaffên Les chevaux du Capitole &. ceu3t 
,> de Vctiife ne font pas mieux traités. Il t^^y 
jy a qu'un petit cheval écorché de ia Villa-» 
5, Mathii qui reçoit des éloges. En payant , on 
» élevé Puget par deflus toiTS les Sculpteurs , à 
,5 caufe de la circulatiim fenfihle ^ cxpreflîon très*- 
yy métaphorique , qui traduite ^ (ignifieroit des 
fy veines gonflées (b). Ceft mal-à-propos, oon^ 
,, tinue Mr. Falconet, que Winckelmann s 
,9 prétendu qu'on peut tolérer des négligences 
yy dans les parties les moins importantes, en 
yy faveur de la beauté du total ( c). Le cheval 



(6) U faudroit au moins entendre afleZ de François 
pour ne pas traduire fuidité du Jang par circulation 
Jcnpbk. Mais deux lignes plus bas, JVIr. le Gazetîer 
a lu ; qui efl^ce qui ne voit pas circuler le Jang dans les 
veines du Milon de Verf ailles? ^ quel homme fenju 
ble, &c. , voilà bien circuler ^fang &fenjtble ^ & tout 
ce qu'il faut à-peu-près , pour fournir circulation Jèn-- 
Jtbkj ainfi je dois avoir tort. Ce qui me raflure pour- 
tant, c'eft qu'un très-habile littérateur Pranqoîs a fort 
bien entendu ces expreffions , quand après les avoir 
fait difparoître de mon écrit, il les a employée» 
comme de lui. Et très-aJTu rément je m*en rapporterai 
toujours de préférence à Mr. le Chevalier de Jaucourt. 
Voyez Encyclopédie^ tom. i4^pag, g^i. 

(c) Pouï continuer ainfi, n'auroit-il pas fallu que 



p s'eO; auffi trompé emploie favaitf,,^ il |f-<)uel- 
n qwfois cité fawx : jwiic^u goCi,t , U i^^^^^^oïc 
M auoin. Jaucourtfpi:-to«t»eftçudepj^e^ttraieB, 
a, M^rÏMte a mal, ^eflîné ies, aJ),^,OTÎà, pier- 
„^,re< («)'. Due joHe ipyeritioj;, 3pjj^çgtn,iï\ent 
as de Pierre premier,, fur, une pieti;s,-^yée,; il 
9 e(l reptétémé caillait dans une pte^rre , en- 
j,, core à demi-brutp ,■ yqe ftaljue de la^kuîÇiè', 
j, Bi^atôt , mtu otites Qeas àLati^t noufi, p.our- 
^,-fiWins, tourjjer ;ç,çofÇe.,^. -F^çij^t ^^f V^o- 
p, pces-arnies,. Il^cfiij^onfje^le ùo^e^de Cay~ 
M.liB, qui ne ifoutoit cas :(jue la powieile" fut 
jsi. deffinéç ; ici, Alri f^lcpnei emjpie^e fur nos 
» droits. (/). S«? ^faifoi^s fle valçift rien , & 



« approchante de cette 



én ndiiî' iJKre côiùinenc 
::ar pouf- plaffiirtéér sv«c 
i' le jugeiwnfeque j'on 
re l'ouvra^ î. 
' ( e ) Nou s ne favions pas, que Mr. Mariette eut 
defTiné des pierres gravées: favoïs dit S cru que 
'tkoit Bouehardoh : et Mr. -fiit piajfacwjïwiti ^^} . 
«- '(/) Ltt droits dt -PruHdles. fgt^ fofC'^iâaB , & 
quand on en a d'aulB clairvoyantes , «n^ piM ^^^t 
K i 
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» ce n'eft pa;5 feulement dans quelques regard» 
» (jiiMI faut que la prunelle foit vifiblc, mai» 
9) dans ^touS; car c*èft iil>e partie d'utt globe 
i>^ ïitUs^ py t ^^ q^ le 'riéfte dé Tml. Le divine-; 
,; mertt'fëtttul Moyfè de 'Michel- Ange , eftin* 
5> deC^Àrtiéi^t vêtu \ ^dit Mr.î. Falconet , & fes 
9> mâiil^'foiit nîal placées; Le Bàcchus t^u mè^ 
„ mfe^ fie vaut rien du* tout. Voici encore une 
» nouvelle îïivention M Lord^Slraftsbtiry , corn- 
M ment il fatidroit rei^éfenter THercule choi^ 
„ fîflaftt/ !Nfotre Artîfte' pten^ pour une in^tire 
que ie "tord ait^'ofê^prércrire à- uri-Teinfrei 
ce qu'ail âvoit à foire: cela '^ trop loin. Lort 
55 qu^un Peintre prend de l^t^ent pour fes t)«u 
ai vragei,^VÀnlatetn: â droit ^'exiger' qu'il ex- 
» ^im6- &s^ idées.- Mr.^ Ealcx^net cpofondJîci 
ys dei|x clafles tout-à-foit diiFérentes : on ne mar- 
53 cKanâe potnt avec un Poète pour une peiri*. 
.,> tyrç/\ J'ignore la. langue allemande, & je 
n'çnjtencl? pas même dans rJa tradu^'on \ cette 
.petite .phr^feTe qui doit affurément fignifier 4© 
belles chdfçs : attendu qu'«UiPiir€ipier;Goup;d'œiI> 
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& percevoÎT dés-çfr-Offj, à plus: de cent lieues à la 
ronde, mépie |uiqu'aux confins de TEmpife du ^9Ût^ 
cxckfi^wmcnt. ... 
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jf^anbûtnder avec ^n Pgete four une peitftu^e ^ 
eft un petit chef-d'œuvre de ^alimat;ajSf. ^ , . 
J'imagine que ce cher Mon(îeui: ^ dlû . ftire 
le rairopaement qui fuit, & qu'il ^^n aura été 
tmt joyiefix. ^fm I^byqir^^ fait ce, (fiCiifaut qui 
j'^écrive , j]ai un prix fiiit ^ tant, la faille ., 
c^ejt À. moi A' obéir , fous peine de perdre mon enu 
phi. Doue, P^mateur xjm paye un tableau , a 
"non feulement le droit de prefcrire au Peintre 
ce qn' il doit repréfenter, ptais il doit atijji ar^ 
■ranger les différentes parties de la x^ompofitiori ^ 
puifque c*ejl lui qui paye. Donc, oïl expédie de 
'^l(f:p^ntHrc , comme j!expé4ie mes gazettes : voilà 
qui eft' démontré ^ allons , ff^ute Marquis. 
' Je decsande biea pardon à Mr. leX^azetierj 
.mais j'ofe croire qu'il aurmt encore .pu raifoiv- 
lier autrement. Il auroitpu dire, par exenw 
pic: Quoiqu'il fe faffe aujo^ird'hui à Gottingue.^ 
^une gazette toute remplie de.fens^ de gqàt , dfi 
belles connoifTances , ^ po)' conféquent fori inP 
truBive'y à tant lajeuille^^ilne s^ enfuit, pas né" 
€0iirepeift , que le ^ génie d^un Peintre , doive fe 
rp^W' à tant ràune$ ^ parce que Monjteur mon 
; JUbrak^ dit; à fon ferv^tetç^ fais ceci , . ^ qu'il 
h faut y Jl n^m faut 'pas amc^ure non plus. , qu*^ 
lAmateun dehmfens., un Connoifeur, doive faite 
. M compo^Hons dUr Peintre gui , lui fait^ des ^ ta* 

.... .. ^ , 
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iléaiix i attendu qtUttn Conûbifféur ne s^adi-èffe /*. 
Mais à tm ignorant. ' ' • * 

(îhacuft feit que àes ouvriers Httéraires^ ven- 
ddient leiirs produdions, marché feît 5 jufqiyà 
trente fols là feuHle au Libraire qui ks lemcorH- 
wandoit f letir^ grands vers «coient à ^ quatre 
ftatîcs lé cent, & lesi petits à quantité Ibîs*: 
refpeftons la mifere ! Mais Je ne orois pas que 
Rubens, Apelles , Ariftidè, Phidias, Miohôl- 
Ange, PUget, le Stieur, Bouchardon ,' & tàîît 
*d*autres Attiftes célèbres, fuflènt gens à l^ifler 
feire leurs cotnpofîtions parxeux qui les pay oient. ' 
Je ne crois pas Tnêmc qiîe ces Amateurs-là fut 
• fent affez bètes pour h prétendre ou Pexigér. 
'Si ce Monfieur ^voit lia moindre notidrt de 
l'art, &: celui d'en raîfonneri s'il fa voit conl- 
iment une grande Impératrice en ufe avec le 
^Statuaire qu'elle a chargé, non de travaiHwr 
"partimUérefnent a im thèvaT^ mais de compofel5, 
' d*étudi«r , d'exécuter un grand ouvrage de fculp- 
tnrèjil verroit combien k procédé d^âh génie 
■fijpériôut eft un puiflTant aiguillon pbtir4*Artifl:^. 
' <iueile diftance entf e iin efom édairé ; ttne anî^ 
VraiiiMînt grande , & la^ i^aiion infportuîîe dfes 
dotstieurs^dld&es à oti'tanca! tin feiitififené)iifté, 
^iùz\B toujours commiiriîqué" avec Te toh'^ ia 
Référence ,^ doiit lè ptindf)e-& Ptffet.1jbm Teiw 



couragement , auroit bien de quoi &ire hont^ 
à tant d'aveugles que jouent les clair- voyans » 
s'ils fa voient fur-tout , comment il eft exprimé 
dans plufieurs des lettres que daigiia ni'écrii;iB 
jcette Souveraine. Ainfi, comme le pauvre hom- 
me a quarante fols ne fait pas règle pour le 
Poète, il faut que notre cher Gazetier fe mette 
bien dans la tète , que l'autre pauvre homme 
qui barbouille de la couleur^ ne &it pas regl« 
pour le grand Peintre & le grand Statuaire , quoi- 
qu'on les paye auiS. 

Combien de gens s'imaginent encorje que 
Targent fbul eft le prix du génie , de l'étude 
& des veilles de toute la vie d'un Artifte ! Mon 
cocher & mon Peintre font payés, mettez les 
chevaux, & faites-moi ce tableau. Si l' Artifte 
diftingué fe conduit comme le cocher!, celui-ci 
eft déplacé i c'eft au Peintre à monter fur le fiege. 

Ce favant Homme à Latin n'a. ni vu , ni fu 
que je m'étois trompé deux oy trois fois fur 
l'ouvrage de Mr. Mofes 5 ouvrage allemand , 
ouvrage célèbre ou qui mérite de l'être. Tant 
il eft vrai qu'on peut bien être Çfens à latin ^ 
s'en vanter même aflez plaifamment, & ignp- 
rer ce que tçut bon Gazetier Allemand doit 
connoître 5 car vous penfez bien que fi cçlui-ci 
.€ùt pu appercevoir ces deux ou trois fautes y 
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il n'eût pas manqué d'en avertir le public r 
niais il aura lu Mr. Moles comme il m'a entendu. 

Un Savant de ma connoiflance va mettre 
au jour un beau traité fur les différentes w/tr- 
nieres d'attraper les mouches , ou Part de fe pro^ 
curer des loifirs agréables fans peine ^ fans met^ 
lice i ouvrage utile aux perfonnes oifives de tout 
fexe , de tout âge ^ de toutes profejjions. Mr. 
le Journalifte de'Gôttingue fera prié d'en ren- 
dre alors un compte auffi inftruélif, auflî lu- 
mineux que celui qu'il a rendu des obfervations 
furla fiatue de Marc-AureUy attendu que tout 
art, quel qu'il foit, doit également reflbrtir de 
fon tribunal, aînfi que chacun peut bien le voir. 

Je fupplie le Lecteur de me pardonner le 
ftng froid que j'ai eu d'inférer ici la tradudion 
de ce qui-pro-quo amphigourique, tourné en 
galimatias. Il eft bon cependant d'afficher 
une fois ces fottifes 5 cela s'appelle, donner 
une loge à la foiré aux fauteuft de St. Mé- 
dard. Les perfonnes qui ont eu la bonté de me 
traduire cette gazette, m'ont afluré, que l'Au- 
teur écrit d'une manière fi louche & fi dé- 
coufue, qu'il eft impoflible de lui trouver du 
fens ^ans aucune langue î rem verhafequun^ 
tur: on penfe même que l'article ppurroit bien 
hxtQ traduit d'un texte mal entendu. Je m'ei^ 
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me heureux que des occupations utiles & agréa- 
bles . ne me permettent pas de m'occuper da- 
vantage de- prockiâions ai^ mauflades ; on 
ji*y revient pas deux fois». Permis cependant 
à tout malade d^évacuer le réfidu d'un mauvais 
chyle. Je lui fouhaite une meilleure (anté, & 
que Dieu Paie en fa fainte & digne garde. 



•«a 



Il ne paroît pas que depuis Vavis à r Auteur 
du Journal de Gôctingue, qu'un homme très- 
célèbre (^) n'a pas dédaigné de lui donner, 
que ce Journalifte fe foit amendé. L'avis com- 
mence, comme on fait, par ces mots: Qttand 
un Journalifte veut rendre compte d'un ouvres- 
ge , // doit d'abord en faifir Pefprit. Quand il 
le critique^ il doit avoir raifon. Le Journalifte 
de Gàttingue a oublié entièrement ces deux de- 
voir s : ilfe p'ompe fans exception fur tout ce qu'il 
dit (fc). Et on le lui prouve fans réplique. 



(g ) Mr. de Voltaire. 

(/O On lit dans un fupplémentà la fuite de cet- 
avis, que reddition de Genève ç/î corrigée par t Auteur 
même. Cependant cette édition contient, comme tou- 
tes les autres , une erreur de fait qui aura encore 
échappé à Mr. de Voltaire. £Ue eft dans une note du 
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Si cVft encore le même Journalifte qui fk 
trompoit ainfi fur Phiftoire & la littérature» 

Tenait du Goùit & je Tobrcrve parce qu'elle coiu 
oerne ia fculptust. 

Girerdon mettoU dans fes Jtatua plus de grâce f 
& k Pu^et pîm i txfrtjjwn. Les bains d Apollon font 
de Girardon , mais il n'a pas fait les c/ievaux ,• ils font 
de Marfy^ Sculpteur digne tfa^oir mêlé fes travaux 
avec Girardon. Le Milan & le Gladiateur font de 
Puget. 

Lorfqu'on fe^réparrft à feîre la belle édition în.4\ 
des oeuvres de Mr. de Voltaire, y écrivis à cet illut 
tre Auteur, que des fept figures qui compofent les 
bains d'Apollon à Vecfailles, il n'y a que les quatre 
fur le devant qui foient de Girardon *, les trois autres 
font de Renaudin , & font mauvaifes : qu'il n'y a 
qu'un des deux groupes de chevaux qui foit des deux 
frères de Marfy , celui à la gauche d'Apollon ; l'autre 
e(l de Guerîn, Sculpteur des plus médiocres, ainfi 
que Ton groupe, dont pourtant j'ai entendu miHe 
gens qui n'étorent pas bétes , faire l'éloge , & loi 
donner la préférence fur les chevaux très-fins , très- 
fpirituels des de Marfy. Savez- vous pourquoi ces 
éloges & cette préférence? C'eft que d:^ns ce mau- 
vais groupe , il-y*a ^un gros rouffin qui allonge le col 
pour boire, & que cette aétion, toute miférable qu'en 
foit Texécotton , eft naturelle ^ commune. 

làifin , j'âjoutois dans ina lettre , que le Puget n'a 
' point feît de Gladiateur j & qu'il feUok dire, k Jùm 



que doit-on attetuire 4ç & judic^ir/e fur le fait 
des beaux arts? U n- appartient qu'aa goût éciair/é 
4e les Juger, & notre: Joutiualifte paroit avok 
^t^co^e ia première, iiKiocénce : mais qu'il fe 
.çoBfole avec la foule de iès i^mblableç , eUe cffl: 
nombreufe. Un honune que j'appellerois le grand 
Prêtre du temple du Goût, a àontié ihns les 
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Jon ^ r Andromède font tk Puget. Le Gladiateur 
juoarint , qui fe Tok dans le parc de VetfaîUes , eft 
uae copie d'après T^ntiq^c, âite par Itfichd Maunier 
ou Jiilqmer, Sculpteur^ ^i n'étoit pas dîg^e de fnéier 
fes travaux avec ceux de Tétonnant Pujet , & qui ne 
dévoie pas s'attendre à être un jour pris pour Uii. 

Suppofons qu'un Statuaire eût écrite que le Yen- 

ceflas eft de Rotrou , inaî$ qu'il n'a pas fait les deux 

Phèdres ; qu^cIIes font de Racine: que Rodogune fi: 

la Pbarfale fimt de Ooi^eiite. Sis[^o(ënfS encore, que 

;oe Statoaire fiât de k plus grande célébrité. N'eftil 

pa9 vrai qu'on peun^it j>rf ndre la liberté de lui dire : 

vous êtes un hou^ie étonnant, cela eft certain; mais 

lorfqu'U s^agit dçs talens que vous n'aurez pas, lorfque 

vous voulez afTurer des faits que vous ignorez abfo- 

Tument, adrefTez-vous* aux ^ens du métier; ils vous 

"donneront de bonnes informations , '& vous aurez 

•qudqoes égards à leurs avis? C'eft très-affurément ce 

^u^Butoilt fait Mr. :de Voltaire^ fi ma lettre lui fut 

«^parveiiuie, ^ k.fliëme faute ne fe tflouveroit pas en^ 

;^JF€ idan? \% b^icfition- in-4^ 
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quefiioîts fier P Encyclopédie^ un petit article aufH 
vrai qu'il eft affligeant pour ceux dont fes ou- 
vrages de gdût font à la merci de la inùltitu*. 
de. Voyez la page 297 de la fixieme partie 
des qnefiions : vous j trouverez qu'une ville 
comme Paris contient tout au plus un homme 
de goût fur deux cent perfonnes, & vous me 
direz, fi j'ai bien eu tort de compter fort peu 
de vrais Connoifleurs, dans le nombre de ceux 
qui paâent , ou qui voudroient paffer pour l'être. 
Qiiant à Mr. le Jaurnalifte, oublions iàns re- 
tour fd trifte facétie , & paâbns à deis chofes 
plus utiles. 

Peintres , Sculpteurs , foyez Tame de vos ou- 
vrages j fâchez penfer & corapofer 5 fâchez dii 
moins vous rendre juges » & bons juges , des 
idées & des avis qui vous font donnés; ou je 
vous plains. Si, par exemple, il s'agiâbit d'un 
monument de fculpture , dont la compafition 
fût toute allégorique & de jilufieurs figures, 
avec les attributs relatifs au fujet ; n'eft-il pas 
vrai que (î le Sculpteur n'a pas été lui-même k 
créateur, l'ame de fa compoGtion, & que la 
penfée foit très-faufle à plufieurs égards ; n'eft-il 
pas vr^i , dis-je, que ce Sculpteur aura tout le 
tems de>ffiitir J'inconvénient des idées puifé^ts 
dans une métaphyiique qui n'^ point celle de 
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l'ait ? Je fiippofc aûffi qu'après Touvrage fini , 
VArxiAe fut obligé de reconnoitre la jufteâe de 
la cndquts qui poorrôit en être faite. Si. avec 
desi finîtes ^(fentislles dans l'idéal , un grand 
ouvrage de fculpcure eft beau pour l'exécution s 
que lie &roii5.il pas aux yeux des hommes éclair 
xés & à ceux des vrais Connoiâeurs , fi la pen- 
fée. ripondoit à rexécution ? S'il ne falloit re- 
garder le Peintre & le Sculpteur que comme 
des ouvriers lans génie ^ oh ne s'en pirèndroit 
qu'à, celui de qiii ils a^iroient accepté l'idée. 
^Conçl^^ dp9o , qu'il feut que l'Artifte, penfe 
liri-mèfme fon.&îets pu^jue s'il ea r^oit'.la 
-pcnféedc gevs pliis inllruits que lui, il^ioit 
s'en rdhdte abfoliïftient lie maître, & l'ââUjettir 
aux convenances & aui befoinis ddfénartfr); 
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<£) On' trouve dans un' de ces petits; livres qui 
nettent les gens au fait des chofes ; le tomlkatt de 
Madatntdt LaUve deJaUy^ exécuté ( à Saini Roefa) 

par Mtp:^fétcorKt dapris ietid^dns de M', fon 
mêiri^ Ap: ( Voyage '^ittordque de PaEUn.page iio. 
édition de 1757. ) îfeilà tt»e« de des gentiUcffeSi d'a- 

' mateufi (jui réjonifieiltt d'autant plus TArtifte , qu'il 
peut (è donifier le plaffir de les faluer quand il les 

• Tertcoiitfe; parce qu'affurënient. unt politeffe en mé- 
rite une autre. It EST faux & très-faux, que Mr. 
de Lalire m'ait donné un deffein de /a fa§on > ni 
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Quant aux effitims qui bourdonne!^ alàtatifi 
de l'Artifte ^ ils peuvent être auffi fort dang.e^ 
icux,^s'il ne fait par les i écarter s parce, qu'avee 
la mciUeore iotcutiaa de ccmtrilnier auffaien 
de Touvragie & aa progrês^* de Fart, ih peu* 
vent tout gâte tr Ou Tok biea q»?il la'eft fw 
queftioii ici des confeils 'yvAos ëcyéàsikés que 
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aucun autre , .pour cet ouvrage ; car tout foible qu'A 

eft, je ne Tauroîs pas faît à ce prix. 
J*at exécuté une figdfe pVJur'îa^ laiterie && Crecy 

d'après un croquis de *Bchj'(Aitt'i -MefBeufs €ofrfteu^, 

Allegrain & Yzffi en firtnf autant; :i nais c'tft'-qiae 
Boucher étoît^Boudicc, ft/qu'lLy ewtdef'orç^esf^ 
pcf ieurs i aY<c twït -cel^ , : ce ja'^ft pas la -^us bçHc 
adi^n.^ue nou$ ayons pu faire de notre vie. 

J'ai fait aufTi un fort mauvais modèle repréfentant 
la France qui embrafle ûlTbûttê dû "Rôî ,' **&' ceîa fotTs 
h didéede Mr. Gharfes Goypel^InHts ce MO Chyles 
Coypd ctoit premier Peîntte dtt Roj, & Fonvra^ 
ëtoit celui du befoiii d'unjesne hottoie:' aufit e&ril 
brlfé dans quelque .coin; du moins j'ai prié; qu'il fc 
ftït^ & f^i-oSkrt de rendfejiir'Roi Taràcat: qtte j'avms 
te<;u à compte. < Le procedéi-dé Mn .le ilarqUilde 
-Marigny & oelui de Mr^/Codan furent. tPUttàr-iiwt 
noble! ; f en conferve. les téùioîgnafeess. Bgtés ,3e lewjrs 
mains. Je crois que ceux de mes hérittiers qui,attTO»t 
Fa'me honnête, y meîtcmt TgtBelqile prix., §; .ne, Jfs 
-pecd#05>t pa^ -^ : ., :.. t^^.i:, . _,. ^vj.i ,i 
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TArtifte doit toujours écouter avec pîaifir , & 
qu'il doit même faifir avec empreflèment} puifl 
qu'il en peut réfulter un bien de plus pour fon 
ouvrage. Mais celui qui vous dit myftérieu* 
femcnt ; je ne voudroh pat que cela fut ainji % 
je changer ois cet endroit , cet autre ne me plaît 
pas , ne dit fouvent que des mots inutiles ou 
dangereux : inutiles , fi l'Arrîfte a pris un bort 
parti, & qu'il efi foit fur 5 dangereux, (î l'Ar- 
tifte ^ft encore incertain , et que for des mdw 
en l'air, ilalHe retourner & gâter une bonn« 
^ chofe : il y en a quelques exemples. Eh ! Mr. 
de Bntac^ dites cfe que vous voudriez, & com- 
ment il faudrôtt faire ee qui vous déplaît î 1-hom* 
me qui travaille , verroit bientôt à qui il âuroifc 
affaire , & pourroit vous envoyer diner avec 
votre ami le Tirée. Ainlî i gafdons-nous d'ac*. 
Corder à ces importuns fréloîis la première ob- 
fervation gauche qu'ils s^avîféroient de balbu- 
tier; car fi une fois nouis nous laiflbns enta^ 
fner, foyonscertaitis qu'ils auront conduit l'oû^ 
Irrage dont nous n*aiirons été que les manœu-^ 
vres ; & Ci bien mancEuvres , que fens kurs 
lumières , nous n^euffion« produit, à les en^ 
tendre , qu'un tiffu dé fentes & de traits d'igno* 
tance. Il eft des hommes dont la vanité gauche 
eft fi excefltve , ^ offcn(inte , qu'on ne faiiroiè 
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trop bien la noter i & (i chacun de ceu^ qui 
font honnêtes &intelligens vouloity coopérer, 
la fottife & rimpertinence y regarderoit à deux 
fois avant d'infulter. Ne livrons pas fur - tout 
notre géniture à la difcrétion d'une douzaine 
de Médecins , Cv nous voulons laiâer au monde 
une belle poftérité, & iie pas graver au bas de 
notre ouvrage , turbâ mèdicorum periL 

Mais au moins ceux qui , pris au dépourvu 
devant un chef-d'œuvre de Part & à côté d'un 
Artifte, ne laiflent échapper aucun>mot d'éloge 
ou de blâme, aucune obfervation , ne doivent- 
ils pas être regardés comme très-prudens & 
très-modérés ? Ne doit-on pas leur tenir compte 
d'une réticence • qui peut avoir fon principe 
dans la défiance de foi-mème ? Aflurément 5 & 
tous les hommes? qui fe règlent fur ce principe, 
méritent nos éloges. Mais fi dans la conver- 
fetion, ces hommes à réticence difent enfuite 
à.l'Artifte; vous voyez ^ vous décidez du pre- 
mier coup d^ ml;, pour nous^ qui voulons démon- 
trer & donner des raijons [Ures ^ nous, examinons 
& nous penfons trop long-tems. S'il arrivoit, 
dis-je, que ces Penfeurs nous fiffent- cette dé- 
claration y ne pourroit-on paî croire qu'ils ne 
nous diroient pas tout ? Et fans trop hazarder, 
tie pourrions-nous pas imaginer qu'il leur ref- 

teroit 



terok encore à dii^e ; nous n^ avions jamais vu 
cet otwrage ^ nous rùen avions jamais entendu 
pariey" i nous n^ avons pas encore recueilli les voix ? 
On feroit beaucoup plus certain alors de ce 
quUls fenfent^ & Ton iauroit à quoi s'en te- 
nir , qu^nd pn les entendroit ailleurs pronon- 
cer fort jufte iur toutes les beautés & tous les 
défauts d'un tableau & d'une ftatue. 
.. On voit bien que je ne parle pas des vrais 
Connoiileur^ que nous ne faurions trop efti- 
tnet^ mais de ceux qui ont feulement la ma- 
nie de le paroître. Si leur fefte nous impor- 
tune , nous rencontrons auili par fois , fans 
fortir de la nôtre , des tètes renverfées qui nous 
défefpérent. L'Artifte toujours content de lui, 
toujours boufi de fon favoir j & toujours le 
criant, même à fes confrères qu'il regarde du 
haut de fon petit orgueil, comme des profanes 
qui n'entendent rien aux myfteresî cetartifte, 
dis -je, eft une efpece d'animal en démence 
continuelle , un être que .chacun fuit en ad- 
mirant ce qu'il y a de beau dans fes ouvrages. 
,Chaque fbciété, chaque pays, chaque fiecle a 
fes Baccio Bandinelli. Mais l'efpece heureufe- 
ment en eft rare. Si elle étoit commune , fî 
chacun de nous difoit à fon confrère , admirez 
mon génie , vénérez tues talent , & vouloit for- 
TomelJ. L 
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cer les autres à voir dans fes produâions ce 
que fouvent il y voit feul ; il fàudroit fermer 
les portes de rAcadémie , cefler de peindre & 
de fculpter , ou bâtir nos atteliers aux petites 
maifons. 

Voilà fans doute une manie fort infupporta* 
ble, & qui rend celui qui en eft attaqué odieux 
a fes confrères & à la fociété. Mais il eft un 
autre défaut , dont l'excès produiroit la douleur 
& le découragement dans l'ame dé celui qui 
eh feroit atteint , fi l'énergie de fes reiforts né 
. l'en garantiflbit. Ce défaut , c'eft la modéfHe. 
Je connois un Artifte que les chef-d'œuvres des 
grands Maîtres étonnent continuellement , que 
les beautés de la Nature raviflent , quand il les 
étudie. Cet Artifte ne revient de fon enthou- 
fiafme que par un retour fur lui-même, & pour 
fe comparer à tant de merveilles , qui ont tou- 
jours à fes propres yeux le droit de l'humilier. 
Jufques-là il n'eft pas repréhenfible : mais , foit 
que les traces du fublime reftent long-tems gra- 
vées dans ion cerveau, foit qu'il ne connoifle 
pas aflez les hommes à qui il s'adreflTe, il leur 
, parle quelquefois de fes ouvrages avec une mo- 
dération fi outrée , qu'il trouve fouvent des 
efprits affez ronds pour le prendre au mot, & 
pouf répétera d'autres comme une vérité exadej 
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èe jline fbn teffeA ptmr- les. cfaefs-d'œuyrerlui 
fait âtee *&x:i»lt«fin:-ibn^^propre co^ Que 
fera-t-il donc ? En^fiera^è-il ia robe de cbarla^ 
tan ? Noii > mais i il ccnfi^lera - aux . hontmes 
()ui coureot^^camere des'4ialen&, de ne jamais 
parler de ledrs produélTôns qu'à: des ^ eipritsiéctat;^ 
îés'fur rqbjetdont ils onii i l^s entretenir:, ;& 
fur-tout de bien diftihguer-d^ntre les. autres ) 
ceux dont ils auroient'^piibic^er la. vanité pat 
là découverte de leur ignpranceL L^Artifte doni 
je parle a promis de fô ôomger. 'Noiusi veiaron? 
S'il tieiidra paiïDle > c^eft^àléit?erii éh:contiQiiaixi 
d'être mod^e^ il chcJtfiraîmieuxiies^uoliteiirs: 
^ Mûlgtii> i^'lùmùt&i•^lmtsùÂlèpaem ttépàit^ 
dues, il es&iftd encdre^unfi^hedïr.iBua:, laèmiî 
dans qii^lqp j%& -eTprits? di^ pwe^errotdce.c QpQnd 
on V^ppe^K^^mt cht^iiic^ftiîifàm 'financiers:; 
©rt- fe- 'k é^t^it^^poûe '^fe*liircu«fce. Mmsîcmvi 
tmtm' iâa^ô ^^homm^^sUbt: #â^Qi«)/ en^cft 
è)¥cpi^d pafabiem^t ^QiKiiiiié£; (fcftlixliœ- v-esi 
fârtiè^W^de iàit ((lï&^te^p&is^^jg^^amdnDaibre 
irmé iibs arb & fea • boimc^fFô^mc . . * ' ' ^ 
- Si'Afir/d^ia 'Ngu:^'^a?dlf>i»t qt^e lathécwi? 
dé l^art eft Ip^liis partioâliéremê^fft le partage éoà 
Savais, Sê^'qfue' ta -pftticfûé^^ l^ex^ûÇidn font 
hotre^àffatre i ce fi'êft '^il-Urfe botit^ide- tetjonréi 
^uetttei'prtf^ù'âiUeHts H^tiqtiè nèuà-^dfvojié 
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réunir , chacun ett particulier: , m du nioins far^ 
tager entre nous , les plus iHnfies conno^ancesi. 
Quand on eft privé de celles* d'un art, on.refte 
ea.de^çà, ou Von le Jette âiu dcrlà » &ns favoit 
pourquoi , . comme le prouvent ces : paroles : de 
cet Académicien. . Le Peintre &: le. • Statuaire 
nfont. ims befoin à la rigneist ,. des jplus vajlei 
connoijfances : il.léurfautfculbmentuiie inftruç- 
tion qui puiâe tes fouftraire à ri#périéufe & 
humiliante fàruk despenfées d -autrui /Mais s'il 
y en- a qui n'oat^ ni inftru^âion ni génift? Hé 
bien 9 ceux-^là feifemblent à ces Ecrivains dont 
la profe. & les:;vers^ n!ant ni an^e^^ ni génie : le 
Peintre & le Statuaire poyrroienfil^jr cBre auffi , 
mettez-, vous là^ Mmez:<m icrivezt Ma penjëe ,• 
& cette, penfécopomaroit être beHe: on pouij. 
roit prendre celui quiri'àuroit écrite.» pour un 
komme.de géùier, s^l avoit & la rendre. Ne 
voye»- vous pis que da*s cette fti&irje Je plus d4r 
pourvu tl!idéeir çftioiîrUgé d!e,:^'ea^jp^fler», o^ 
d'avoit recoutsL'à.fon'jvoiGn, q^elqM'atîelier 
qu'il occtipe i & qïi.^fe plus hppnê^ ^ §eluji 
qui publié M njQjttsufçs- géeér^gtés .?;^Vpug 
favez auffi y qâe donner une idé^ è-un !(<>t> 
c'cft femrer fur la j^e^re ; que voulçir rp^tril^r 
le génie, ç'eft Je rendre bète j ^ qu^un^moç 
à-]^ropoa eft quelqu^ojs le germe 4'une jbfU* 



& grande chofe : !e piu Jk de Piètre de Corto- 
ne , a fait ikire au Bernin la Gloire qui cou** 
ronne la chaire de Saint Pierre : le groupe du 
Laocoon fit faire à Virgile, fon épifode; IiAO» 
coon^ duSfus Neptuno forte facerdosj &c. Mais 
laiâbns repofer pour quelque tems Mr. de la 
IN^auze & ceux qui lui reâemblents rapportons, 
quelques, anecdotes , & finiâbns. 

Je me fou viens encore , comme fi je le voyois , 
d'un homme de Lettres fort célèbre, qui s'é* 
toit adreiTé à un Graveur fort médiocre, pour^ 
exécuter un frontifpice qui devoit être placé 
à la tète de fes œuvres. La gravure finie fe^ 
trouva ne rien valoir: le Littérateur généreux 
s'imagina qu'il n'avoit pas aflez payé , fit re- 
commencer la befogne , donna le double, & 
la gravure ne devint pas meilleure. Défefpéré, 
il contoit là chance à quelques Artiftes. Un 
d'entr'eux lui dit : Monfieur , penfez-vous qu'ea 
s'adreâànt à un mauvais Poète , & en lui don- 
nant beaucoup d'argent , ces deux moyens réu- 
nis puflent produire un poëme excellent ? L'hom- 
me célèbre fe jugea dans l'inftantj il répondit, 
je ne fuis qtCune héte.. Il ne l'étoit en vérité pas i 
mais il avoit cru jufqucs-là que nous éticrns des 
ouvriers à tant la pièce, & que nos ouvrages 
devenoient ineiileurs en raifon du prix qu^oa 
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nous en donnoît : & c^étoit Mr. Piron/ II n'eft 
pas le feul homme de génie pcrfuadé que nos 
arts n& font qu'une efpece de métier, qui ne de- 
mande pas autrement du génie & du fentiment , 
& qu'il eft donné d'y faire le mieux poflîble à 
quiconque y apportera le plus de foin poflîble (k). 

(k) ^^ Céfar, dit Balfac, a mérité mille lauriers & 
55 mille ftatues. Il y a pourtant grande différence 
,5 entre Céfar & un'' planteur de lauriers, entre un 
35 conquérant & un faifeur de ftatues. Les jardiniers 
^ & les bouquetières , les Sculpteurs & les doreurs 
55 fourniflent TétofFe & les ornemens du triomphe ; 
5^ travaillant à la décoration des théâtres Se au refte 
55 de la cérémonie , qui doit honorer les aâions mili- 
55 taires ". ( Socra, chrêt. ) Voilà du moins Babet la 
bouquetière aflbciée avec Phidias , car les Sculpteurs 
de fon efpece travailloîent quelquefois pour décorer 
les théâtres. Le doreur & le jardinier y viennent auflî 
parfaitement bien. Mais Balzac oublie que pour com- 
pletter la pompe d'un triomphe , il faut auffi des vers 
S(, quantité d'autres travaux qui font écrits ou récités. 
Il ne lui eft pas venu à Tefprit que le Statuaire, aînfi 
que le Poète, couronne le Héros, & que ce n'eft pas 
la matière de la couronne , mais Part qui en fait le 
prix. Balzac étoît , comme on fait, tout plein d'efprit; 
mais il ignoroit que Phomme qui connoît le prix du 
génie, honore les arts qu'infpîre le gém'e, & ne les 
confond pas avec celui de Nicolas le doreur , ni avec 
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Un autre Littérateur , célèbre auffi , avoit au* 
tant que je puis m'en fouvenir , fait modeler 
fon bufte par un aflez médiocre Sculpteur , & 
comme de raifon, le portrait étoit médiocre. 
L'un recommençoit l'ouvrage , & l'autre aug- 
mentoit la fomme. Enfin plaintes & doléances 
me furent portées. Voyez un feu , difoit - on j 
je lui' donne autant de féances qu'il en demande , 

autant d^ argent qu^il en^ veut , Imaginez^ 

vous qull a été quinze jours à faire mes deux 
oreilles. Je répondis : ce Sculpteur - là n'eft pas 
trop bètej il cft feulement trop long-tems à 
donner une leqon , s'il eft vrai qu'il ait été quinze 
jours à vous tirer les oreilles. 

La fureur de protéger eft ancienne, le ri- 
dicule qu'on a jette fur certains protedeurs, 
n^eft pas nouveau 5 cependant nous fommes tou* 
jours incommodés de cette humeur dangereufe : 
la vanité & le befoin de fe donner de la con- 
(îftance qui la renouvelle & la perpétue , la fera 
durer autant que les beaux arts : les vrais pro- 
teAeurs auront toujours leurs finges. 

J'ai connu un jeune Sculpteur, né avec les 



celui du jardinier Pierrot , nî avec celui de Babet la 
belle bouquetière, quoique ces Artiftes-là fourniffent 
>^ufli leur quote-part des orncmens du triomphe. 

L 4 
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plus heureufes difpontions , à qui une aflez 
mortifiante avanture* fit abandonner fes études 
& quitter la fculpture. Etoit-ce un afte de 
raifon, ou un trait de folie? Je Hgnore. Il 
avoit fait une figure pour un de ces ridicules 
proteAeurs. Uouvrage humblement préfenté, 
fjt reçu avec emphafè, & TArtifte s'en retourtta 
comblé d^étoges. Un jour quHl revint chez fon 
Mécène, il apperqut dans un coin de îa loge 
du portier, quelque chofe qui avoit Pair d*une 
figure. Il entre, il regarde, & voit fon ouvrage. 
Montera-t-fl ? S*e;i ira-t-il? Du même pas il 
va trouver un ami de Pamateur, lui conte fa 
difgrace, & le prie d'en demander TexplicatioiK 
La demande fut faite, & voici la réponfe: // 
vint ici Vautre jour un connoijjeur en qui fai 
toute confiance y il m'a ajfuré que la figure ne 
vaut rien du tout : aujjî^ tôt j'en ai régalé mes 
laquais , qui t auront fait pajfer à mon Suijfe. 
Et puis , fy avois apperçu quelque chofe de caffe^ 
^ je vous dirai que fur cet article je fuis très^ 
rigoureux : j^aîme la perfeSion en tout , ^ ceRi 
A tel point 9 que fi la plus belle fiatue de marbre 
avoit eu uk petit doigt cajfé ou raccommodé , je 
la ferois jetter par les fenêtres. Et fy étois , & 
je l'ai entendu. 

Puifquc je m^amufe à prouver par les feitSs 
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en voici un qui dit plus que bien des gens ne 
voudroient Les marchands de tableaux avoient 
demandé aux héritiers de Mr. Randon de Boit 
Tet , un an de crédit pour tout ce qu'ils ache« 
teroient de fon cabinet. On les refufa , la vente 
€ommenqa, les marchands n'y parurent pas, 
& les amateurs laiflerent partir à vil prix chez 
l'étranger, tous les tableaux vendus ce jour-là. 
Le lendemain les héritiers le raviferent , ils 
accordèrent aux marchands leur demande, & 
les tableaux montèrent à un prix fou. Voilà 
comme on connoit la peinture , comme on Tap^ 
précie. Mais qu'un marchand vous la fkfle 
acheter dix fois .plus qu'elle ne vaut 5 oh, ce 
tableau eft un chef- d'œuvre , car il me coûte 
vingt mille francs. Si les héritiers de Mr. Ran- 
don eurent fujet de rire , pourquoi nous refa- 
feroit-on le même .privilège, nous qui n'en 
retirons pas une obole? 

il y a des feçons de voir & de juger telle- 
ment fîngulieres, qu'on ne les imagineroit pas. 
Si on faifbit une quête des travers de cette 
elpece, & que la fomme fut envoyée à l'Au- 
teur des Contes Moraux , il auroit à difcrétion 
de quoi compofcr encore un excellent connoif- 
'feur: ce qui fuit pourroit y figurer. 

J'ai rencontré dans mon voyage de Paris à 
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Pétcrsboorg , un Statuaire qui faifoit unefigmnp 
équeftre , & j'ai un peu caufé avec lui. Il me 
contoit que de ces gens qui prennent un ton^ 
regardoient foh ouvrage d'en bas , & trauvoient 
la jambe du cavalier du côté oppofé au leur^ 
d'un bon pied plus bngue que l'autre î & il 
ne revenoit pas de fon étoanement. Pour 1^ 
remettre un peu , je lui dis : ces regardans-là 
pouvoient être des aveugles-nés à qui on avoit 
récemment abattu la cataradle, & qui étoiei\t 
fo)tis trop tôt de leur chambre; ou du moins 
ils n'avoient pas encore &it leur cours de 
perfpèélive. Je n'en fais rien , répondit l'Ar- 
tifte, mais j'ai appris que cqs perfonnes on,t 
rarement la foibleâè de douter , qu'elles décident 
rapidement , & qu'on ne les vit jamais dans le 
temple du Goût. 

Tout en caufant, j'allai voir l'ouvrage , qui 
ne me parut pas abfolument fans mérite. Hé 
bien, croiriez- vous 5 me dit le paifiblc Statuaire., 
croiriez- vous qu'il y a des têtes aflez mal faites 
pour.répandre ici, que mon Ombrage n'eft qu'une 
production vicieufe du caprice , & que la ftatius 
n'eft pas corapofée dans les ^règles ? Oh ! que 
oui, je le crois. Je crois auffi, que fi vous 
demandiez à ces bonnes tètes , quelle eft la^ 
règle d'uâe ftatue équeftre 9 vous les embarrait 
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€sYiet Beaucoup. Demandez leur un peu,queU« 
eft celle ,d*un obélifque fur (a bafe, & envoyez^ 
les nioi;au cavalier Bemin » dans la place Navouè. 
Ils y vçnont comment en ne fuivant pas la 
route battue, cet Ârttfte ingénieux a fà réuilir» 
& comment fon obélifque eft folide. Je ne vous 
|»arle pas de quelques autres produâions hardies 
dans plus d'un genre , qui firent éprouver à leurs 
Auteurs des contradidlions fans nombre, &« 
comme vous pouvez croire , le reproche de 
bizarrerie & de caprice; & qui pourtant après 
ces petits orages paâagers , furent appréciées ce 
qu*elles valoient. 

Mais éôoutez. Feriez- vous la ftatue du Jupi^ 
ter Olympien , dont la majejlé de Pouvrage éga* 
loit ^ dîfoit-on, le Dieu? — Pas plus que TA- 
pollon Pythien du Vatican. — Hé bien ! Phi- 
dias qui fit ce Jupiter fublime; Phidias, xiont 
la fupériorité Weffoit Pcnvie , & qu'elle ne 
pou voit attaquer par lie talent» ne put lui échap-^ 
per par des côtés qu^on ne dévineroit pas. 
Il fut premièrement accufé d'avoir volé une 
partie de l'or dont il avoit fait la ftatue de 
Minerve. Mais fon innocence prouvée par le 
poids du métal qui fe trouva jufte , il n'en 
fut pas. moins jette dans une prifon, où l'on 
dit que fes ennemis i'empoifQnnerent, vers le 
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même tems , & peut-être dans la même charnu 
bre où Socrate but la ciguë (/): car il avoir^ 
( choie abominable ) il avoit gravé fon portrait 
& celui de' Périclès dans le bouclier de la 
DéeiTe. — — Comment fe peiit-tl que des mon& 
très . • . ? — - Attedidez encore , s'il vous plait On 
avoit fufcité contre lui un de fes ouvriers nom- 
mé..». MénoHj çoQt être fon accufateur; & 
comme une bonne oeuvre doit être honorée & 
protégée, ce Ménon fut exempté, par un décret 
du peuple, de toutes charges; & le même décret 
ordonnoit aux capitaines de le prendre fous leur 
fauve-garde^ ^ de pourvoir en toutes manières 
À la fureté du délateur. Notez toujours que de- 
puis trois ans, Phidias avoit perdu fon pro< 
tedeur & fon ami: vous favez ce qu*étoit Pé- 
riclès à Athènes . ( w }. — Encore une fois , fè 

(/) Phidias mourut, dit-on, la 9e. année de la 88e» 
Olympiade., & Socrate la première année de la çs^. 
c'eft à 28 ans de différence. Il y avoit trois ans que 
Périclès n'&toit plus , quand Phidias mourut 

(m) Voyez Plutarque, dans la vie de Périclès ^ 
ch. 19. Si nous devons compter fur fon témoignage > 
cette Minerve fut le dernier ouvrage de Phidias. 
D'autres écrivains aflurent qu'il fit depuis chez les 
Eléens, fon fameux Jupiter Olympien, par un fentî» 
ment de vengeance contre foA ingrate patrie, dont 
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^ut-il que la méchanceté des. hommes •vl.?—' 
Adieu ) mon cher & honnête Con&ete; tra- 
vaillez, laiâee dire, ne foyez d'aucun tripot; 
& quand votre ouvrage fera fini, qu'il fera 
f>ubtic^ je vous réponds que moins il fera com* 
«nun, plus vbs bonnes âmes lui trouveront de 
défauts. Et, ce qui ne doit pas vous furprendre , 
elles pourront bien avoir railbn à quelques 
égards. 

• Je dois vous dire au(G qu'elles lui en trou« 
veroient bien davantage , fi vous oppofiez de 
bons raifbnnemens au délire des mauvais juges 
de votre surt & de votre perfonne. Mais fi vous 
en écriviez ; fi vous développiez des vérités 
qii^on n'auroit pas encore apperçues; fi vouSr 
4émontriez que la rage efl: aveugle^ c'eft alors 
que ne fâchant ce que vous auriez dit, ni pour- 
quoi vous auriez parlé, vous la verriez vomir 
alors toutes les ordures de fbn ivreflc. — Fau- 
drôit-il fouffrir l'infblence du premier extrava- 
gant, parce qu'on auroit voulu, faire lebW & 
qu'on l'auroit fait? «^r-C'efl félon 5. & je pour- 
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3 avoît fort à fe plaînare. Jurdus à foîgrieufelnent. 
recueilli tout ce qu'on i dît de Phîdîas ; ainfi con* 
fîiltez-le, fi vous êtes ciirieux dt te point de chro« 
«dope* 



rois votts répondre , fi je connoiflbis votre am6 
A tout hazard, vbici ma penfée- L'homme qui 
préfère la vérité à quelques jours paifibles, la 
dit & feit bien* Celui qui , comme Fontenelle, 
tient certaine^ vérités dans fa main qu'il nç 
veut pas ouvrir, parce que, dît-il, les hommes 
n^en font pas dignes, eft prudqnt, mais un peu 
dur. Si Fontanelle eut eu plus de fenfibilité 
qu'il n'en avoit, il eut dit: les hommes-mèmes 
que la vérité bleffe, ne font pas tous indignes de 
la recevoir. • On n'a qu'à les regarder du même 
œÛ que le Chirurgien véic te malade à qui û 
fait une opération doulourcirfe S le malade crie, 
fouffre, & fouvent guérit; la cure cependant 
peut être longue} & fuppofé qu'il n'en revint 
pas, faudroit-il abandonner les autres? Si le 
tranfport au cerveau fê mettoit de la partie; (î 
le fébricitant vouloit fe jetter fur le Chirurgien, 
ce feroit à celui-ci à confulter fa force & le 
défir qu'il auroit (i'opérér une gûérifon. Mais 
fans recourir àiix figures, il y a des hommes 
qu'une lueur éclaire, &r qui n'attendent que le 
figne. Ainfi dites». icrivez- même û .vxxus pou- 
vez, -tout ce que vous croirez utile aux progrès 
de fart; & pourvu que vo;us ayez raifbn, fon- 
ciez -vous peu du refte jfc, mai^ jcommencez par 
bien avoir raifon. ... Je vous le répète^ n'oiH 



Wez pais que ne pouvant attaquer Phidias par 
le talent, la noirceur ameuta contre lui » ce 
^uHl y avoit d^hommes vils dans Athènes > & 
vous verrez qu'il n'y a rien de nouveau foug 
le foleil. 

Encore un mot. Vous avez vu la cruauiàé 
lâche que le talent iuprème accabloit; vous 
avez vu l'atrocité de la calomniç, Tinfolentè 
fcélérattfle de la haine, perdre un homme rare; 
VDua lavez. auilî.qu'Ape.Uçs eut fpn Antiphile^ 
& Virgile fon Mc^vius : pourquoi donc ne ri- 
riez- vous pas ay^ec tous les honnêtes gens, dç 
J'infeélç impmi^pt qui vous picote^ Le tems 
des Menons & de leur décria n'çft pta^. Il ett 
vrai que nous aurons toujours des Antiphiles 
& des JMievms^ttms en iÉlet^ant à nous mor- 
dre, ils fe débattent dans la faiigc du mépris, 
où les gens de bien les ont jettes. Ne vous 
^mufez doqç pas à cpmpter ceux qui vous 
^ïflcnt 5 regardez feplem^aç fi vous voudriez 
Jeur reffemblef. Voyez au wptraire , fî ceux 
^ui vous eâinaent , }^ {jdm ,pafi eux -^ mêmes 
eftiffiables. Voitt le^ moyen dé JMgft qui Ibh 
doit fuir, & qui l'on peut embràflfer. . . . J'ëfn- 
braflai moucher Confrère, & je continuai ma 
route vers Saint Pétersbourg , où, fort loin de 
me comparer à Phidias^ j'efperois cependant ne 
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pas trouver de Menons : en effet je n'y crf 
trouvai pas, tant qu'il plut à l'Impératrice à^ 
penièr à mon travail. Mais lorfqu'elle ceffa de 
s'en occuper, je fus livré à la mauvaife vo^ 
lonté d'un homme qui ramada dans la boue 
de la populace , les propos qu'il fomentoit 
luirmème, & ce furent des titres pour fèrvir 
îz, haine (»). 

Depuis 



(az) Pourquoi TArtifté eft-il plus ou moins particu- 
lièrement tracaffé dans le lieu qu'il habite & dans le 
pays dont H eft , tandis qu'on l'honore & qu'on le 
-célèbre ailleurs? C'eft que là où le talent ofe paroit;re, 
il doit aufli payer le tribut à l'envie; c'eft que l'Ar* 
tiftç prend 4e l'humeur, & que malgré lui, on le 
foumet à cette diftraâion ; c'eft que Ton état eft 
mixte, & que, s'il eft Statuaire & regardé favorable- 
ment par le Souverain qui l'emploie , que d'autres 
perfonnes l'apprécient & l'encouragent, il eft obb'gé 
d'ailleurs , de pafîer la plus grande partie de fon tcms 
avec des ouvriers quelquefois plus difpofés à calom- 
nier fa perfonne , qu'à juger fàinement fon talent 
,(' Les ouvriers d'une. .autre efpece fpht plus rares: 
j'en ai trouvés pourtant ). Si vous ajoutez à ces 
différentes caufes de déplai&nce , le défavantage de 
rencontrer certains régifleurs des beaux -arts, plus 
propres aies décourager qu'à les élever, n'en fera-ce 
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Depuis l'âge de 18 ans que j'ai cottitlienc^ 
l'étude de la fculpture 5 jufqu'à fo que je 
quittai Paris, j'ai eu le tems de voir & d'en^ 
tendre une foule de traits > non pas . à la vérité 
femblables à celui de Phidias, ni à ceux qui 

me concernent 5 car on en trouve oeu de cette 

( 

efpece; mais je ne les dirai pas. 
. Si l'on trou voit qu'ici ou ailleurs ^ j'aie 
pris un ton tranchant qui ne peut qu'indifpo'* 
fer contre mes raifons , je prierois les déli- 
cats de s'obferver eux -mêmes ,& de bien 
examiner s'ils font en état 4'entendre la vé- 
rite fans fard , s'ils ont la vue aiTex bonne 
pour foutenir fa lumière j & fans rappeller cesi 
hommes vrais , ces hommes nécelfaires qui 
ont éclairé des aveugles dont la reconnoif^ 
lance ne s'exprimoit qu'avec leur bâton , je 
les prierois feulement de me dire ce qu'ils 
penfent d'un homme doux , aimable , hon- 
ipète, que les agrémens de fon caradere ren- 
dent précieux à tous ceux qui le connoiifent ^ 
& qui a écrit fans que perfonne ait fourcillé t 
la ftiperjlition ou V orgueil àe$ Princes & des. 

pas plus qu'il n'en faut pour impatienter TArtille , & le 
déterminer à fe plaindre un jour au moins, du mal qu'on 
lui a fait, & de tout celui qu'on auroit voulu lui faire? 

Tome IL M 
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farticttUers ont fouvmt produit far la ntaîn 
des arts 9 de ces fruits extravagans dont il ferais 
injujle d*accufer les Artijles qui les ont fait 
faroltre. Dans plufieurs compojitions , VArtiJle 
pour fa juftijication auroit dà écrire au bas : 
3*ai 'exécuté j tel Prince a ordonné. Les con- 
fioiffeurs ^ la poftérité feroient alors en état 
de rendre à chacun ce qui lui fer oit dâ, & de 
pardonner au génie luttant contre la fottife. 
( Mr. Watelet, Article Efquijfe 9 page 982, 
tome f. de TEncycIopcdie. ) 

Quand j'aurai été plus tranchant , on me 
fera plaifir de m'en avertir t j'examinerai alorç 
fi j'aurai pafle les bornes de la liberté per- 
mife, & fi je trouve avoir eu ce tort, j'en 
conviendrai ; car j'ai auiE mon tribunal. Ceux 
qui d'ailleurs auroient quelque envie de févir 
contre ma hardiefle à démafquer les faux con- 
noifleurs , font également priés de commen- 
cer par faire une bonne réponfe à i'humilianc 
Article Le&eur dans l'Encyclopédie. L'Auteur 
y prononce que la plupart des ledeurs font 
ou fots , ou elprits faux , ou méchans , oit 
inattentife , ou ignorans , ou jaloux ( ). Si 
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(o) Ce JDgement de Mr. Jaucburt déjà porté de- 
puis long-tems , n'en étoit pas moins bon à reœeltre 



T » 
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J^etl ai dit autant de deux qui jugent un ta- 
bleau & une ftatue 5 j'ai autant dé tort ou 
autant de raifon que Mf» le Chevalier de 
Jaucourt> & nous méritons toUs deux, à cet 
égard 5 la même cénrurê ou le même applau* 
fliffementj mais pourtant aVeo cette difFérencô 
dans l'objet 5 c'eft qu'un livre eft tout autre* 
ment à la portée des gèhs d^efprit, que de la 
peinture & de la fctjtpture» Enfin, fi on me 
difoit 5 naus paJfoH^ à hin ce que nous' fie *vou* 
Ions pas écouter de la part d'un autre ^ on 
ûvoueroit toute (à foiblefle 5 Tacception des 
perfonnes, & par là on me donneroit pleine- 
ment railbn» 

Mais je éoiinqis le peu d^étendue que je 
puis donner à cette raifdn » & hi bonne opi- 
nion de foi-m<fme''nô m*a pàs-.eiKore tourné 
la tète» Quant ^ au ^phifme & au projet de 
vouloir dominet fur toutes les co Aïoiflances 1 
quHls jouent tadt qu'ils voudront de leuif 
marotte qu'on eut prife de loin pour un fcep** 
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fous les yeux des teiieUrSi C'eft fans doute Une v^- 
tité Un peu dufe , mais qu'il convient de répéter 
jufqu*à ce que tous les hommes fâchent lire, ou du 
moins jufqu'à ce que leur incorrigibilité folt aflel 
prouvée pour fupprimer la. lec^on^ 

M % 
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tre, fi on n'en eût pas vu les grelots î & iî 
bien TU } qu'on n*a pas même deux fois la 
penfee d'y faire attention. Ce ne font que 
les tètes faînes , les hommes inftruits des prin- 
cipes de l'art , que nous devons écouter & 
confulter. Ceux - là , en pardonnant les fau- 
tes, applaudiront peut-être à quelques traits 
de fens commun , qui certainement me feront 
échappés : on ne les vit jamais loueurs imper- 
tinens, m cenfeurs témérairts. 
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EXTRAIT 

D'UNE LETTRE A Mr. DIDEROT,' 

Oh ton a- fait quelques chatigemens, pour donner 
au fens plus de clarté qu'il tfen avait dans une 
petite feuille imprimée en 1770. 



V, 



Ous favez que je ne revêts pas Pierre le 
Grand de la cuirafTe romaine, par la raifon 
que je ne revêtirois ni Scipion, ni Céfar, ni Pom- 
pée du caftan fufle ou du jufte-au-corps fran- 
çois. Mais quelques perfonnes ayant cru que 
mon Héros étoit habillé à la rufle , car on voit 
ce qu'on craint, il faut les détromper, & leut 
dire, que cependant à toute rigueur, j'aurois 
pu rhabiller ainfi, fans mériter de reproches 
bien fondés. ' 

Si vous rencontrez de ces perfonnes , & qu'el- 
les vous demandent , pourquoi j'habille à la 
mode rufle un Prince qui a profcrit PhabitJ 
ruffej avant de leur dire quel eft Phabillement 
de la ftatue , vous leur demanderez à votre touç 
comment elles l'habilleroient. Vous cauferez 
doucement , & vous leur direz: Meilleurs, nous 
n'avons que trois habits à choifîr 5 quatre tout 
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«u plus: le grec , le romain, le rufle & le juftcr 
au- corps François. L'habit grec pourroit n'être 
3;i d'aucun ufage^ le François roide, maigre, 
découpé s ferré , n'a pas été porté au point de 
perfecîlion ou il eft , en faveur des ftatues hé- 
roïques , ainfî les deux habille mens qui nous 
refteroient , ne pourroient être que le romain 
& le ruiTe. 

Si par l'habit romain on entend l'habit ci- 
vil j dites hardiment, mon ami, que celui de 
la ilatue n'en eft pas fort différent , ni même de 
l'habit civil grec; car vous favez que la tunique 
des Grecs defcendoit jufqu'aUx genoux , quel- 
quefois jufqu'aux talons 5 qu'elle avoitles man- 
ches longues & afle^i étroites , & quand vouas 
verrez la ftatue , vous y trouverez de la reffem- 
blance avec ce vêtement. 

Si par l'habit romain on entendoit lu cui- 
raâe ou l'habit militaires on ne diroitrien qui 
regardât le Statuaire du Légiflateur rufle, puiC 
qu'il ne le repréfente pas en Capitaine j auquel 
cas il auroit eu l'armure moderne à lui donner, 
quoique cet Empereur , dit - on , ne portât ja- 
mais de cuiraiTe. 

Je ne répéterai pas les juftes & ingénieux 

reproches qui ont été faits à ceux qui croient 

^qu'un Priiice, il n'importe de quel pays» doift 
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être habillé en Capitaine Romain qui comman* 
de une armée , pourvu toutefois que ce Prince 
ibit de marbre ou de bronze. 

J'ai lu , qu'on doit vêtir un Monarque Fran- 
çois n la romaine , farce que nous ne connoijfons 
rien de fi augufie ni de fi impofiimt que tout ce 
qui tient à P ancienne Rome ^ aux ufages £une 
nation quifiit ajfujettir à fis loix t univers entier. 
Cela peut être à d'autres égards, & la ftatue 
de Louis XIV à la place des Victoires , quoi- 
que vêtue de l'habit royal François , n'en eft 
pas moins plus augufie & plus impofixnte que celle 
de la plî^ce de Vendôme, & celle de la place 
royale vêtues à la romaine. Celle de Henri IV 
fur le pont - neuF également augufte & impo- 
faute , offire un caraélere qui par le Nonius 
BalbuSi tient à l'ancienne Rome^ & pourtant 
elle n'a pas la cuirafle romaine: mais je ne veux 
pas m'engager à préfent dans cette difcuflîon. 

Je vous ai interrompu 5 continuez votre con- 
verfation avec les contradiâeurs. Dites-leur fi 
vous voulez, que la cuiraâe romaine eft un dé- 
guifement, un habillement faux 5 quand on en 
revêt un perfonnage qui n'eft pas romain , & 
fiir-tout quand on ne le repréfenje pas comme 
guerrier. Dites-leur que donner par préFérence 
à une ftatue , des attributs qui ne font pas ceux 
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du point de vue (bus lequel on Penvifage, c'eft 
manquer fonfujct. Faites leur voir , que fî nous 
n'avions plus à choifir , il ne nous refteroic 
que rhabit ruflè, lequel Pierre le Grand 
n'aimoit pas , & qu'il profcrivit. Dites leur auffi, 
que malgré cette haine & cette profcription ai 
l'habit rufle eft encore celui de tout le peuple, & 
que Pierre l'a porté lui-même dans fa jeunefle. 
On vous arrêtera fur ce dernier mot pour 
vous dire : quand l'Empereur portoit l'habit ' 
ruffe, il n'étoit encore ni créateur, ni réfor- 
mateur, ni légiflateur (a) , & fî-tôt qu'il le 

( a ) En nommant Pierre le Grand , Créateur , Ré- 
formateur^ Législateur y je me conforme à Vopinîon 
commune ; mais je ne prétends pas qu'avant lui , la 
Ruflie fut entièrement barbare. Les voies avoient 
été préparées par Jvan Vafiliewîtz plus d'un fiecle 
avant Pierre premier. Pour aggrandir un Prince, 
jl ne faut pas déprimer une Nation- par où elle ne 
mérite pas de Tètre. J'ai vu les lettres manufcrîtes de 
Mr. de Voltaire à Mr. le Comte Jvan Jvanowitz Chou- 
valow, écrites en 1757, ç8 & Ç9» tems où Mr. de 
Voltaire travailloit à VHifloire de RuJJïefous Pierre h 
Grande & fur les Mémoires envoyés par Tlmpératrice 
Elifabeth fa fille. Dans la lettre du 10 Juillet 1759, 
TEcrivain célèbre voit l'Empereur RufTe, comme j'ai du 
le voir pour faire fa ftatue. U dit : Tous les Princes ont 
négocié ^ tous ont ojjtégé des villes ^ donné des ba^ 
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fut ,' il ne le porta plus. Mais vous feurez bien 
répondre, que cet ordre fcrupuleux ne feroit 
qu'un retréciflement à mon idée , plus grande , 
plus univerfelle , point locale , point circonfcrite 
dans quelque tems du règne, ni dans quelque 
fait particulier que ce foit. Il ne s'agit pas du 
vainqueur de Charles XII; il s'agit de la Ruflîe 
& de fon Réformateur. Mon idée étant abfolu- 
ment la poëfie de Phiftoire ; cette idée étant 
toute emblématique , nous pouvons dire : 

Loin ces rimeurs craintifs dont Fejpritphlegmatiquej 
Garde dans Jes fureurs un ordre didactique. 
Qui cJiantant dun Héros les progrès éclatans , 
Maigres Hijloriens , fuivront V ordre des tems. 

Dire que Pierre le Grand n'aimoit pas 
l'habit rufle , & ne rien ajouter , c'cft ne par^ 
1er qu'aux oreilles. Voici , fi je ne me trom- 
pe, les raifons qui ont déterminé cet Empe- 
reur , trop grand pour tenir à la forme d'un 
habit comme habit feulement. 

Toute l'Europe fait, que voulant détruire 
des préjugés attachés à l'habit de fa nation , 

tailles. Nul autre que Pierre le Grand n'a été le Ré- 
formateur des mœurs ^ le Créateur des arts, delà ma* 
rine & du commerce. Cejipar là fur-tout^ que lapojl 
térité renoifagcra avec admiration» 
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la rapprocher des autres , la faire devenir leur 
rivale , & même les furpafler un jour , il ne 
s^amufa point à prêcher j il attaqua prompte» 
ment Tefiet dans fa caufe : il vouloit jouir d^ 
bien qu'il préparoit à la poftérité. Quatre ans 
avant de vifiter la France , il difoit : J'q/ê efpé-^ 
rer que nous ferons un jour rougir les nations^ 
les plus civilifées^ par nos travaux , ^ par no* 
ire folide gloire. Une barbe , un caftan de plus 
ou de moins ^ ne font rien s'ils n'altèrent pas 
la concorde, & n'empêchent pas la commu- 
nication univerfelle. Mais font-ils une caufe & 
un fignal de défunion & d'éloignement ? Otez 
la caufe, & les hommes plus rapprochés, plus 
inftruits peut-être , & plus heureux , béniront 
leur bienfaiteur: ce qui étoit une fource d'an- 
tipathie , ne fera plus alors qu'un vêtement fans 
conféquence. 

Ce n'étoit donc pas proprement un habit 
long & une grande barbe qui dcplaifbient à 
l'Empereur; il avoit bien un autre ennemi à 
combattre : la haine nationale qui tient toujours 
- de la barbarie; la morgue de l'ignorance qui 
infplte à qui l'éclairé : voilà l'ennemi que Pierre 
vouloit abfolument détruire. Cet ennemi efl, 
dit-on , aujourd'hui fi abattu , que l'habit de- 
vient affez indifférent. Ne décourageons donê 
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pas un art difficile & laborieux qui confacre 
chez les nations les monumens éternels de leur 
amour, & qui tranfmet à la poftérité Timage 
des bienfaiteurs du genre humain. Aidons-le » 
' entrons dans fes vues lorfqu'elles lui font fa- 
vorables, & que d'ailleurs elles n'ont aucun in*, 
convénient eflèntiel. 

Revenons à rtiabillement de la ftatue, & di- 
fons, que, félon cette fuppoGtion, nous ferions 
réduits à choifir entre deux ^ufletés; favoir, 
rhabit rufle, & la cuirafle romaine, fi nous 
n'avions pas un équivalent heureux que le bon 
goût & la poëfie dufujet nous fournit j &c^ejl 
Je parti pris , à Pexclufion même de ^habillement 
rujfsi parce que nous ne voulons pas confon- 
dra par des fignes équivoques, notre Héros* 
avec d'autres Souverains qui ont été de grands 
Capitaines -, que ce n'eft pas fon caradere diC- 
tindlif, &,que nous croyons qu'il doit être re- 
connu à des fignes qui lui appartiennent plus 
particulièrement. Nous allons plus loin , & nous 
fuppofons , que ù rhabillement donné à la fta- 
tue étoit en quelque forte un dégwifement, la 
poftérité n'y feroit pas plus embarraifée que 
nous ne le fommes pour d'anciennes ftatues grec- 
ques & romaines. 
Nous avons plufieurs repréfcntations d'Enu 
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pereurs , de Capitaines & d'autres , qui font 
nus ou déguifes , & nous favons très-bien par 
rhiftoire & par d'autres monumens , que ces 
Empereurs & ces Capitaines étoient habillés, 
& nous favons auffi comment ils l'étoient» On 
faura donc également quel habit portoit l'Em- 
pereur ruflè. L'hiftoire de Pierre premier & 
celle de Catherine seconde , dureront plus 
que la ftacue. Mais fi les fieclcs fuivans rcde- 
venoient barbares ? ce feroit tant pis alors pour 
les fiecles fuivans. La barbarie ne failànt rien 
pour les beaux arts, ceux-ci fe garderoient 
bien de rien faire pour elle. 

On pourroit vous demander , pourquoi jer 
n'ai donc pas fiiit l'habit rufle , puifque je crois 
avoir eu quelques bonnes raifons de le faire. H 
faudroit convenir avant, queleft au jufte l'ha- 
bit rufle. Si c'eft* celui qu*a porté Pierre le 
Grands vous répondrez, qye cet habit, quoi- 
que plus pittorefque & plus ample que l'habit 
francois, ne fe prèteroit pas aflez aux monve- 
mens, aux effets & à la légèreté néceflaire dans 
un grand ouvrage de fculpture , fur-tout dans 
' une ftatue équeftre. 

Si ori vous difoitj l'habillement de la ftatue 
reflemble à la chemifette d'un Bourl^k du "Wol- 
ga: vous ne donneriez à l'obfervation que Tirah 
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portance qu'elle mérite, attendu que ceux qui 
vous ïa feroient , n'auroient pas diftingué le 
caradete de PétofFe qui habille la ftatue, de 
celui de la toile oU de la bure qui habille un 
Bourlak. D'ailleurs, comme cet habillement, 
eut-il quelque reflemblançe avec celui d'un Bour- 
lak, produit, s'il eft d'une étoffe de foye, un 
beau travail & de beaux effets dans la fculp- 
ture, l'oblèrvatioH ne viendroit jamais d'un 
Amateur, encore moins d'un Connoiffeurj car 
à ce compte un Peintre & un Statuaire ne pour- 
roient pas vêtir à Pétersbourg , une figure dit 
tinguée , avec une étoffe qui produiûc de beaux 
pKs, parce que le vêtement groflîer de quel- 
ques Afiatiques reflembleroit à-peu-près , à ce- 
lui que l'Artille auroit choifi. Les Princes Ruffes 
qui ont porté un habit prefque femblable , l'ont- 
ils pris des Bourlaks du Wolga ? L'habillement 
de Marc-Aurele dans fa ftatue équeftre , eft-il 
pris de celui des Payfans Romains auquel il reC- 
lèmble un peu, ou de celui des Payfans Ruffes 
dont il n'eft pas fort différent ? Non ; mais c'eft 
l'habit militaire qui ne defcendoit que jufqu'à 
la moitié des cuiffes , ainfî que ceux des Pay- 
fens dont je vous parle. 

Voici, à ce qu'on croit, une des meilleures 
objeélions. Pierre le Grand , difent quel^ 
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'ques perfonnes , a fait de grandes chofes paf 
voie de conquête; il fout donc le repréfenter en 
Conquérant. Ce Monarque a fait auffi ces mê- 
mes grandes chofes en établi/Tant un port 5 une 
marine; il a lui-même travaillé à la conftruélion 
des vaiifeauxr On pourroit donc auflî le re- 
préfenter en Amiral , ou avec fon habit de char- 
pentier , comme il étoit dans fon attelier de Sar- 
dam. Ne fait:-on pas que peindre Vobjet^ c'eft 
voir en grand , & que s'arrêter aux moyetu , 
c'eft voir en petit? 

Quand on conlacre à la mémoire d'un Prinee 
un monument héroïque, & que ce Prince a 
fait de grandes chofes dans des genres oppôfés; 
qu'il a gagné des batailles dans la guerre , qu'il 
a feit des loix fages , & des établiflemens uti- 
les au bonheur de fes peuples dans la pai^c $ 
fon éloge académique peut s'appuyef fur deâ 
deux objets : mais dans une ftatue qui ne peut 
repréfenter qu'Hun inftant , il faut choifir. Si 
on donne la préférence aux vertus civiles fut 
les vertus militaires; cette préférence ne peut 
être juftement blâmée , qu'après qu'il aura été 
une fois bien décidé laqfuelle de ces deux et 
peces de gloires appartient le plus en propre 
à celui qui les a méritées toutes deux; & far* 
tbut laquelle ~a été la plus utile iau bohheur^ de 
rhumanité. 
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Alors mon ami , fi on ne vous a pas enten- 
du, (î on continue à vous faire des difficultés ^ 
ne répliquez plus. Si cependant vous trouviez 
de ces hommes étranges , & pourtant fi com- 
muns , lefqucls fe payent bien autrement d'une 
autorité quUk n'entendent une raifon , vous leur 
diriez à Poreille : ne vous fâchez pas ^ lajlatue 
de Pierre le Grand ejl habillée^ à fort peu de 
chofeprés^ comme celle de Mats-Aurele ^ ^ pent^ 
être avec autant de dignité y fon habit efi celui 
des nations^ celui des hommes ^ celui de tous les 
tems} eu ujî mot ^ c^efi un habit héroïque. 

Je voûdrois bien que vos Auditeurs voulut 
fent toujours plus regardera l'habit qu'à l'hom- 
me. Tant a gentiuht in rehus frivolis plerumque 
religio eji^ & quHls vous difTent; l'habit civil 
convchoic à l'Empereur Philofophe , mais le 
vainquetn: de Pukava doit être autrement re- 
préfehté. 1 vous leur diriez al6rà , Meflïeuts , 
cela s'appelle vouloir àbfolunficnt tracaffer lè^ 
gens, & abtifer dé létir patience. Avez- voué 
oublié les vlfltôires dû Romain fur les Par* 
thés , les Quades, les JViarcomans î, & nç vous 
fouvient-il plus qqe FiERRE étoit Créateur & 
Légiflateur? 

Mon ami , vous corihoiâe^ mon attentioil 
à demander des avis fur mes ouvrages, & ma 
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docilité à les fuivre , quand ils me paroiflent 
bonsj j'en ai donné des preuves, & particu- 
lièrement dans la ftatue équeftre que je fais. 
Mais vous favez auflî que c'eft aux Artiftes qui 
ont bien mérité des Juges éclairés dans les 
arts ( i ) , à connoitre particulièrement les rè- 
gles & le goût de celui qu'ils profeflent ; ou du. 
moins qu'ils ne doivent recevoir aucune loi du 
préjugé ni des caprices de la mode, quelque 
bien intentionnés que puiflent être les prédica- 
teurs. Ainfi je continuerai à faire la ftatue; 
quand elle fera faite, les contradideprs, les Inf- 
tru&eurs , fermeront la bouche , ou continue- 
ront de la laiffer ouverte, fi cela leur eft plus 
commode ; ce fera toujours à leur choix , il ne 
faut gêner perfonne. 

Falconet. 

— I . . \ : [ 

(ô) On voit bien que je réclame une maxime gé» 
nérale, fans en faire aucune application particulière. 
jLaiflbns dire à Vafari , Iprfqu'il parle des quatre Artit 
tçs choifis pour préfideraux obfeques de Mîchel*Ange: 
lis âoient tous dun nom célèbre , êf duh mérite iUuJirc 
dans leurs arts. M eft un des quatre , & il fe nomme- 
(■ Vita di Michel Agnalo Buonaroti ) Peut-être difoit-il 
vrai ; mais nous ne pardonnerions pas à celui d'entre 
nous q;iii: commis Vafari^ dirent vrai. 

• AVER- 



( I9J ) é 



wmmmmtTfmit m i "mmm-mmmm 



I • wtM 



SS9Br 



AVERTI SS EMÈNT 

SUR LA LETTRE ÇLUI SUIT. 



M 



Onfienr Mvngs a bien Voulu m^ avertir Je 
quelques - Unef des fûuSes qtCil â r^ntitqUéei , 
dans mes Ecrits fur l'Arti Très -^ flatté dé rece-^ 
voir les avis d^un Artiftè aûjjfi difiingué $ je 
lui envoyai mon remercimeni , ^ je ne pen-^ 
fois pas que nos deux lettres méritaffint la pu^ 
blieité. Mais ayant fU que plujieurs perfonnes à 
Madrid i avoient lu celle de Mr. Mengs avant 
qu^elle me parvint, ayant appris de R(^e^ qu!on 
y débitoit que Cet Af'tifle célèbre avoit écrit con- 
tre moi, j^ai cru que pfiur détruira le louché 
de cette idée , la voie la plus fure était d^irHpri^ 
ineir les deux lettres. Car bien dès gens aûroient 
penfé que je voiidrois tenir fecreite Une cenfuré 
.qui , félon eux i doit bieH me mortifier. 

Je cannois comme un autre ^ là religion des 
lettres y lorfqu' elles font & doivent refkr partie 
culieres. Mais lorfque celui à qui on écrit , rCap^ 
prend qu! après plufieurs autres j le contenu de lé 
lettre qu^il reçoit ^ il ne fait eri la publiant , que 
fe conformer mx vues de P Auteur i il les fécondé 

Tonte IL ii 
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m leur donnant plus d\ejaenji0_n : & s* il juge à 
propos de publier aujjî fa réponfe^ il rfa deper^ 
tnijjioh à en demander a qui que ce foit. 

Signore par quel motif ^ par quelles per- 
fonnes Mr. Mengs fut induit à m'honorer de fa 
lettre. Quand je le faurois , je ne voudrois pas 
ie dire ,• ma réponfe me fitffit. Je n*ai rien changé 
à la lettre de Mr. Mettgs $ parce que fi fen eujfe 
retouché lefrançoit , on auroit pu m^accufer aujjl 
d?en avoir altéré le fins. La voilà telle que je Pai 
reçue fous le couvert de S. K Mr. de Zinatviejf^ 
Minijirè de 51 M. r Impératrice de Rujfie à Ma^ 
drid , ^ telle que je la conferve en original. J^ai 
appris avec douleur la mort de Mr. Mengs $ mais 
comme elle efi indifférente à P objet de nos lettres 9 
je les publie cependant $ Ç^ j^effe^ue ce que' je 
fne propofois de fairê^ fi même f Auteur eUt con- 
thtuÈ de ^ivre. 
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Statué de Marc-Aurele , que j'ai eu là curiofîté 

de lire tout de fuite , J'ai trouvé l'ouvrage bien 

raifonné , & écrit comme d'un homme d'ef- 

ptit qui ï*expliq(je avec énergie, mais eh m&> 

me tems , lî j'olè le dire , avec un peu d'amer* 

tume. Permettez, Monfîeur, qiie )c prenne la 

liberté de vous dîrs en palTant un mot de mon 

fetitiment fur ce que Vous dites de là Statue 

àe Mafc-Aurele , je fuis bien perfuadé que vos 

obfervations font fondées , cependant je penfè 

que 'fî vous aviez Vu l'ouvtagé en place , & 

que vous eùiliez en tnëffle tems obfèrvé toutes 

les autres Statues Equeftres que nous avotis en 

Italie, vous feriez moins étonné des louanges 

que l'on a donné à Celle de Marc-Aurele , cat 

eiFeâivement toutes les autres, enCofe qu'elles 

ss.J'en- 

quifub- 

de Plai- 

tnin, & 

pour en 

é dans Is 

onfieui', 

les chef- 

;e ternie 

îftfeuie- 

rous it*i* 
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tgnow j^SrfiHren^e^nt, AÇofvfîettif , que çcji'^ftpas 
toujo^rSile^ ouvrages fans fautes, quirfp fQnt;Jiç 
plus admirer 4es perfopnes dç çoûpt, mais^ oe^ui 
qui oontien^ent q^elquç chofe d'extraordinaire 
& de. ugni%nt s atnfi le cheval de Marc^Aur^Jje 
fefàkadpi^rer p%r une certaine e?prc?flîon de vie^ 
:& pejut-êtirçîJiç? mêmes fautes que vous jt remar- 
,qi|çz daijs l^polîtioa des j.ambes dpnjient- telles ce 
jpouy©^m^:.4;iîét;ajit pa$ félon le roéçhanifme 
ordidaMTe , m^is dans uxk état momentané ^ danj^ 
l©q^4i'W"i*l ^^ PW^, fubCfter qu'un inftanç. 
P<wir ce qui re^rdc le C^^ya^çr ,41 n'eft pa^ repré- 
^nré çoimn©,wabomrpe çmMt par^e de fç biejji . 
tenir ^ .Gheva|,. maisi cptnmie un Empereur qiiji 
i^ec vflpa^r de ^nté avance la mpiu dyi;oite,^ p^iy 
inarqttt;de,^9nfir la;p^ à fe;$,|)3çuple^., f^c^n^ç^ 
coutumes des Anciens p i;ctenant foUjÇhqv^ dp 
Faîitre^ ni^.^ Je uje^fuis affurément^ pas auffi iijf. 
.iruir ^m vopfi; fur , le?,,|ïualitps & mojjyqrïieptp 

.d'uA qtievaU n'ayant ç^.^urocQafîw d'en faife 
.iss 4wdies particifUereSi n^is. je çonie^urg d^ 
Fart dc^onnei; du mouvQoaent à un cheval,, pap 
I21 conncûfl&uoe qpie j'^d^:çdui(îe rhomtïie^qup 
j'ai étudié. J*ai rqncoQtré àRome ijaime ,.dQS Ar^ 
çifte^ qijitBQuvqientàtrçdirc fur rautique dv pr^ 
mier Ojrdee^ & ayant c^éMpollpii du Vatican^ 
ÇQUrulç mejW g^ri^qflieut, à ploijib ^^ cohiçk^ 
' ^"^" Ni'' 
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iuflîfApôlirtâeMedcfciS , percHttentaîftfî^n^ 
p'artié de là beauté de t'briginaT ; mais atûn objH 
ii'^dffi pas de vous parler fur cette irtatierc. Ce qui 
m'a obligé à prendre laTiberré de vous ^cfrefe 
cett'e'lettro j c'eft d'avoit lu dans Iè mèmeotivnfc 
;[;e, ce que vous dites de mon' ami le défunt 
'W'inckelmann , qui m'a été fort fenlîblè.puîGiu^ 
icmble que vous êtes irrité contré Hfl , '&]e n'#i 
pu trouver des ra'ifens, que ISmprudcrtti éfoge <jb11 
"hit de moi-même , & comme voûSi Mônfîmr; 
vous expliquez que je dois iTïcevoir ion Ouvrage 
en ami , je me trdiivcï/fcli'gé de vous parler pouc 
tui'î mais ce qui fur^tbyt în'a obligé 'de vous in» 
iommoder, Monfieiir, c'en le défîr qlie j'aî d'fc 
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ées autres grands hommes du tems paâe^ & j?ad*f 
mire le génie, efprit, hardiefle & facilité de mes 
contemporains. Pour moi j'ai taché feulement 
4'iniiter les grands m4ritesque jeconnoiifoisdansf 
les autres, & je me fuis contenté d'être le moin^ 
dre do ceux qyi alloient/ur les bons chemins, 
plutôt ^e 4' Wre grand entre ceux qui cherchent 
le faux. brillant, par ce moyen j'ai eu nonobftant 
le bonheur :qi^e mes ouvrages ont été bien reçus 
eptre les natipns qui eftiment les ouvrage^ de^ y\j 
yat)^j.par jajqçwnparaifofnqu'iljf .font avec Jes jlus 
approuvés d'tpnjtrç les^içortsî Je dois donc con* 
ferver foute la gratitude au public de Rome, Dreft 
4p y Florence , Londres , & Madrid j ainfi, rMon;. 
(ieur , je vous demande pardon pour moi & poui^ 
■^inckelmann , s'il s'eft. laiffé transporter ep 
louanggs d'un Compatriote, ^ans des tern>es hi* 
perboliques,, vous connoiffçz trop bien , Mpnfieu^^ 
que c'eft la façon de parler des j)prfQnnes,quifûnÇ 
aiFedées d^reuvie de louer qi;i^lqu'un, & je penfë 
que voUsne V9uçlrie? pas. Monteur, qu'on prit 
g )a. lettre , que vous voyez couler le fang dansieç 
yeirtes d'unii Statue de marbre de Mr^Puge^t;. Je 
ne ;pyéç^rai pas défendre, eji toute ocçafiou- ce 
qu'avançç >5(^incHelmann , iief):.aufE tnjuftp d§ 
ypulo);; fopteoiir tquf e Sonp de ioibleflès d'iin a,tB^ 
ç0«Mïiç,df!. "fif point, pariçç/po^r. lui^ quand.p^ 

N 4 
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croit qu'il a raifon. Winckelmann n'éft pas uit 
juge irreprehenfible ^ car il n^étoit pas de nos pro- 
feffions , mais nous autres qui fommes des Âr- 
tiftes , fommes nous fôrs de bien juger? ne ferions 
hQus pas toujours des ouvrages parfaits? puifqué 
ce n^efl: pas ta pratique qui nou$ manque , la faute 
eft donc dans le jugement , car nousf voyons lou^ 
les jours , qu'il nous açrive de foire des puvrag«s^ 
que dans un autre tem^ noiis déiapprouvons nous-r 
même. Pour ce que Winckelmann dit de la Tête 
^u Cheval de Marc- Aurele , peutèt^e malfoiidé, 
felpn Pidée que nous avons aujouni^ui de la 
beauté d'un Cheval , mais aufli je you$ prie , 
Monfieur , de confîdérec que nous ne trouvonsf 
aucun ouvrage antique avec le caradère dHine 
Tête ç|e Cheval courbé , comme on l'appelle f n 
E{pagnç 5 Tejia de Carnero , c'eft-à-dirè , Tète de 
mouton , ce qui fait une beauté de Tanimal pour 
nous, & je ne fdis ps^s éloigné de croire que les 
Anciens prenoient l'idée de beauté d^iine Tèt^ 4« 
Cheyal , de la reflemblance à Tète de bœuf, com- 
me étpit le fameux Bucéphale d'Ak^randr^ , ce que 
.Winckeln^ann avoit dit auparavant, fut éotit 
îivartt quHl connut hien l'antique dans toute fon 
éteiidue , d'ailleurs je peu:ç vous àfTurer, Moo- 
lîèur , qu'il étoit honnête homme ^ &quMt ne pen- 
fiMt jamais trahir )a .vérité » pour quel intéi^êt qu« 
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^'auroit pu être. Pour ce que regarde le paflage 
xlePlutarqueatéparWinckelmann, je ne peux 
pôintjuger par moi-même de fon mérite dans 
la langue Grecque, mais il étoît trop reconnu 
youir (avant dans cette partie, de tous les hom-. 
mes de Lettres de Lltalie , pouir^itisrf en doute; 
d^ifleurs permettez moi de vdus dire, que la 
traduâion françoife tîe l'ouvragé de WinçkeU 
îftaîln, n'efl"{)as' bien correôe^ carié terme de 
ioialémeni négligé \ h'èft pas dans PAlleraand, 
tfàîlleurs la traduâioh littérale ; -qtie vous rap-* 

portez dans votre ouvrage, ne me" paroit pas 

... , 

tien dans le ftyle antiqud, iï^r Je doute que 
le terme de iNmtlre de portraits, fàiï employé païf 
litî (jrècî K^'^hckelmann né' traduit pas les 
paffages [ mai^ feulement lé ftntitheht de Butar-* 
Ijua, vous v6jjrèz d^aîlteurs, Mdnfîeur,^ qu'il eft 
trop'fecile (îé'ptcndtïs quelque ^qiiiVo'que , caï 
ttiûs mémé^ vous^vous êtes trompé dâns^^la cita- 
fâoii denà''N6t^', & avez ftiit dètjx (Rfeou^ 
^ifférens de l'unique , qui le trouve dans Toui 
Vrage de "W^ckdîàârih , lur riion compte , que 
Votrs" auriéè pfi îîf e cmier à la p. I84. delà tra- 
^tiâtfbnfrartçoife, mais qui fëtoit l-hemme qui 
youdrbit fâîife àn^grand cas de jparèîHes bagateU 
les; poiit ^ioi je Vous aflure avec t^ pUiis parfeifo 
Qticerité, qiie jé^votis fiiis infiaituent redevable 
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de la bonne manière avec laquelle vous parles 
de moi , & c'efl; principalement la polite0ç 
que vous montrez en ceççe occafiou envers moi» 
qui me fait fouhaicer votre connoiâance , Je 
vous prie 4onq encore une, fois que vous ex^ 
cufiez àjfnon ami Wincloelmann , s'il a parlç 
de vous fans beaucoup de juilefle dans les cir 
tations, car vous conyienjClr^,:,jl^cmneur, quç 
dans le fond vous montrez av9ir, ^-peu-pr^* 1^ 
mêmes fentimçns quïl vous prête. Je conviens 
par&itement avec vous, M9^eu^_^ qu'il efl trà^ 
mal &it de parieç;^vec peu de cpt^çf^ration d'i^ne 
perfonne rpfpeélable qomme Mr. de Wattelet (& 
de qui.quq ce foit ) duquel vie même Winçkdf 
mann m'^yoit; écrit mille éioge^ quand il^ ^]if 
rhonn£ur de l^e connpitre;;^ ^l^oipç-: Si j*^ vois le 
telept 4'écrirç, ileflfîirgifejp t^]|içfois de ûm* 
plement expoferdes raifonjt i^dea^feits, ou^^^ 
autres cho^siit^iqs^ jàns >m'^mu% à ^contreair^ 
les auorçs, car il me femble qu'x»n j^oyrrojt ^i^ 
(.en cas^qu'on enaie \e fayoi[r}; ei^feigner ce^qu^ 
gft , faj^s rfïiire qp'un tel , on Xfd aqtt;c^,.s'eft trpm* 
pé 5 mai$iei> tnème tems iljf^tqwç Jpypi^sayo^^J,^ 
gve fa vpus pouviez me dempnt^cque ]a xps^^ 
fenoe 4ift hoajmètf , je vgus^^iftji'iljif^po?^^ 
la feto^ JLV^(>lpqpdle;afi.s'pÇç>i;ep^^ &4 
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rfos autres kqons de médire, il n'en, refaite du 
tnal que pour ceiui qui eu uie^j^isâs-pour ce qui 
aregarde les raifbus^eWiuckelc^un contre celles 
<tAe Mr. de Wattefet'.je peufe que ç'eft le deriiiq: 
qui a tort, fuppbie toute fuis^.qiJ'Qa ^d$)^pr€n^çp 
pùut modèle' les pi^s beUes^St^u^^idU^tiques^ ,}p 
crois que v6us ièntez vou$-m$ti:ie^;qU€ la figure 
du Héros que Mr; de Wattelet )?ropoj^, eftplu- 
tôjt une belle fîgure.de Théâtre, qu'une Statut 
>4itique, &4ïerrtïette2 moi» MonApift» untr^it 
-de fraïudiire , jefuis pèrfuadé.qîiîei fi vous n'euf- 
^fitt p*5 eu rhumbur aigrie coàtreWipqkelmami, 
-VOU6 n'auriez pomtufé du {bpbifia^-^iJe prquVjy: 
<par le contràdœ des règles- de Mr»f dejWattelç^, 
^lUe^^Sf^ncMïwiaflnSa tort, oarr vous ai-^ufieurï, 
'-<drtime Actiflje,f.vaiis êi,iQZ ^\ji6:fei^fq\i»fi Tnoi>, 
^e^)e^cam(^rxl£i&.iléros9:(^ j&fl 

MG^ui'dë l;^vr:jiafbeaiuté ua fîiia iiU'd^i{u6;4eJ^ 
^lmcnsàtS!é^p8iifqiieoifcttiS beîfti{4iu!çd«ftef:r3»ci,m 
5e(xtïèmev'tïxmiiie» ubus voyAtmf^^Wpm^^ iV 
-<uioittmé ' ^ Ameinois du .Vatifea* , :i& .-ft^-rf^r^eiçc 
^SfSteagre» quèa^'cmt 4»int le» ©ftrqôèifft^^sîlér^ 
^ Mr* de- Wôttri«t 'Il4rrivo def u^pie.de fiîta 
obfervation fur JesS^almes ^ «élut ique Vo^.4te2^, 
«Hmijcfaneg^on, & Ws Gupidortf;-:dMi»cuïe 
£g6,iont' la forme» aâfficpei} décpupl^ que c^ 
faunes-:;: mais jd vdùsi:vqu$okîoaoi^jlft p«4i^ 
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Monfieur, de confîdérer le beau Faune de Bojv 
gefeavec le jeune Bacchus ^entire iès bras , vous 
fCy trouveriez rien de lourd, comme non plu$ 
à celui de Florence qui joue des Ckotales » fi vo{l$ 
en exceptez les bras & la tète qui font modernes^ 
mais à Rome , nous^ avons qtiantité des Faunes 
de la forme la' plus élégante, nbnobftant, ils ne 
font f as des Apollms , comme vous dîtes fort bien» 
mais fbu vent égaux au plus^auBacchus^excepté 
dans la phiiionômie & la pofture,.m^is ûS^x^ 
diftinguer les Silvains , des. Faunes , Je fuis 4'ail»- 
leurs bien perfuadé que fi Afrjda Wattelet avoit 
-été à Rome' avant d'écrire , il aufoit joint à l'élo- 
' gance de fon fty le & belle manîerfi de s'énonoer , 
*Ies idées que la vue de tant deibeUeâ produdionig 
'de Part dés Grèc^» infp&efiatureHjQméiit à to^tt 
homme d'e^it & de taâ; détio^v&ne fefeiilpét 
pas arrèté^^aUx idé^i prifes^kns les atteliei^ 4^ 
'Artiftes de P^ris s & je me fesfqad#ni4fnQ» qu0 
il vous ^ Monfiew^ homme de géoie^comme^ypus 
êtes (hreàieât , §aS&^ à JRlonie^» itsçois aùri^^p^iu^ 
être le ben)ieu(»'âe dô\asnà^j4a^i^mâii^, c<a^ttie 
^ vos ancêtres ks^ grands Artiftes ^fir^çois qui ont 
-^it tant d^ofineur au fie^^le ^ Loiiis XI V^ 
• 'Wilnô a dédié &in]ii(|ptrede Vh^ 

'àA'Ari iâetit»e» autetusy &àt^moii Petfoune ^ 
'0ousine'|)^r]patler pcmsdlArti m^ 
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tems qui fera peut-être connoître fi fon ouvtager 
aura été utiJe, à vous dire la vérité.^ Monfieur, 
je fuis perfuadëque oui, & que ceux qui liront 
fon hiftoire avec envie de s'inftruire , & particu- 
lierettient f article du premier Tome p. ji^. da 
la tradudion , y trouveront tjuelque avantage 
dans la connôiâknce du goût antique , & je penfe 
q\ie fî même ily regnoit de la préoccupation pour 
les Grecs 5 (^tte même idée eft utile» & les reftau^ 
rateurs dés Arts , ont trouvé tout ce qu'il y a de 
bon dans ceux des Modernes par cette même pré- 
tention, & on s'eftfoutenu tant. qu'elle a duré, 
-tn Italie & en France 5 & on a reculé à meiure 
qu'on s'en eft éloigné i mais où elle n'eft pas arri- 
vée , on n'a jamais touché à un certain degré de 
perfedion. Qjiand vous aurez ^ Monfieur,co]v 
vaihdu l'univers que Winckelmauneftunignp* 
rariti que Ciceron j Pline, Théodore» Qyintiliea 
'& tous les anciens Auteurs n'ont fù ce qu'ils di-* 
Tent , qu^efif^e que nous avancerons par là? Les 
Xaoçoon , l' Apollon » le Gladiateur , tes Faunes^ 
VApolin , les Vénus & tant d'aut;ifefibStatu€s , fo^i- 
tîendront toujours le crédit dçs Grecs,, & vous 
êtes furement pcrfuadé vous même, quelabjelUi 
j[)roportion ^ le beau idéal ^ l'aiiànce des attitu^ 
* des , la nôbUfle.& égalité du fty le , l'entendement ' 
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îietc de caraâère « les draperies qiri habiUétit (kn^ 
cacher le nud, enfin un travail qui fe foutien^ 
en toute place & lumière 5 font des mérites qui 
k trouvent Tupérieurement dans les beaux ou-^ 
Vrages antiques, vous même dis- je, Monfieur* 
lavez furement combien des difficultés il y a à 
acquérir quelqu'une de ces parties , & voulant 
parier fans paflîon» vous conviendrez qu'en 
comparaison de ces mérites , celui d'exprimer des 
plis des chairs, & des veines devient très petite 
que enfin les coups hardis les touches , & cet 
clprit qui eft fouvent Punique foutien des Ar- 
tiftes modernes 5 difparoit à côté de la beauté foli^ 
de de l'antique. 

Je vous fouhaite donc 5 Monlïeur, la gloire 
de vous occuper à faire des ouvrages par les quek 
nous puiilions nous convaincre de plus en plus 
de vos talens fuperieurs , & je fuis fâché de ne 
pouvoir voir le fuperbe ouvrage que vous avez 
entre les mains, du quel )'ai entendu beaucoup 
d'éloges , & que je fuppofe me feroit un grand 
•pîaifîrj Je foùhaiterois que vousfifficz quelque 
^ote "fur les études que vous avez fait du che- 
S^U dont le Public & PArt pourroient fure- 
inent tirer grand avantage y profitant de vos lu- 
mières. Je vous demande excufe û ma longue 
lettre voUs a incommodé , &/en vous priant 4^ 
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fhonnewc de vôtre amitié, je m'oifre à votre 
fèrvice, fi je pouvois avoir l'avantage de vous 
être utile à Rome, où je vais pafier en peu de 
femaines, en attendant. J'ai l'honneur d'être 
avec le plus parfait eftime & confideration. 



Monsieur, 



Votre très humhle ^ trèt 
Madrid le 2<i. Juillet obéijfant Serviteur 

Antoine Raphaël Mengs^ 
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RÉPONSE A Mr* MENGS* 

MONSIBURj 

i3î chacun àvoit votre firancliife, ôri ne tè 
déchireroit pas , comme on fait à chaque inftant» 
dans les Lettres & datis Les Arts. Vous avez la 
bonté de m'avertir en particulier i de ce que 
vous trouvez de repréherifible dans mes rêveries j 
& je mets , je Vous aflure , à ce procédé ^ le ptix 
qu^il méritera toujours chez les hommes hoa* 
nètes* Je vais 5 fi vous me le permettez, pren- 
dre votre lettre à côté de moi, là relire j & à 
tnefure que j'aurai à vous répondre , jetter meft 
idées fur le papier. 

Vous dites i Monfieur, (^uedans les Ohferva" 
tions^Mt la ftatuê de-Marc-Aurele^jV m^explique 
avec un peu d* amertume. Vous pourriez bien avoir 
taifon 5 car en Ids écrivant , je buvois dans la 
coupe amere du déplaifir. Si vous n'avez jamais 
éprouvé celui que donnent quelquefois des per- 
fonnes qui devtoient maintenir Teipric des Ar- 
tiftes dans un état contraire à l'amertume, je 
Vous en félicites & fi je pouVois m'expliquer^ 
Vous trouveriez que j'ai encore écrit avec aflez 
de dottceiur^ 

Si 
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Si fàvois 9 mé dites vous Mr j vuJa ftatuh de 
Marc T Aurele y en place 9 & fi en même tems * 
j^eujfe cmjjî vu les autres qui fi)nt en, Italie , jeferois 
79toins étmné des louanges qu^on a données à h 
première. Comme ces louanges ont été rarement 
données par odmparaifon aux autres ftatues 
équeilres qui font en Italie > que je n'ai fait non 
plus ) aucune comparaifon d'elles avec celle du 
Capitole, & que je ne Tai comparée qu'avec le 
naturel 5 il a du m'ètre affez indifférent de fa voie 
qu'on la préférât aux autres ; & je crois, Mr. qu'ici 
vous détourner un peu là queftion. Quant au 
cheval que je n'ai pas vu en place 1 je puis vous 
affurer , que e'eft en bronze feulement que je n^ 
l'ai pas vu h puifque les plâtres que j'en ai à 
Pétersbourg , y font placés à la même hauteur que 
le bronze l'eft au Capitole. Vous favez que pour 
un Artifte 5 c'efl; voir e)i place , quand d'ailleurs 
iLconnoit la place, aihfi que l'enfemble & le 
mouvement général de la ftatue. 

Le cheval de Marc-Aurele fefait admirer par 
une certaine exprejfion de vie} ^peut-être les 
mimes fautes que fy remarque dans la pofition des 
jmlàhe$9 dohnent-elles ùe mouvement ^ qui riefi pas 
fihn. le f^échanifme ordinaire $ mais dans un état 
mon$emané^ dant leijuelP animal ne peut fubfifier 
fWun infimt. Je (Conviens qu'il y a dans cet ani^ 

Jome^ IL O 



^lo R £ F a H s s: 

mal, une certaine expreiSon de vies je crois 
même l'avoir dit aflez clairement : mais , Mr. , la 
fepréfentation de quelque animal que ce foit, 
n'auroit-elle pas à plus jufte titre, une exprefiîon 
de vie , fi les mouvemens de toutes {es parties, 
étoient félon le méchanifme de la nature ? Vou$ 
connoiiTez trop fupérieurement les beautés de la 
Sculpture Grecque, pour ignorer que les Luteurs^ 
qui font dans un état momentané , ne feroient 
pas auifî bien qu'ils (ont , fi la pofition de leurs 
membres n'étoit pas félon le méchanifme .ordi-» 
naire : vous favez aufiî que la belle Atalante eft 
dans le même cas. Un homme en bronze qui 
marcherôit, comme il eft impoflible qu'un homme 
puiflè marcher, ne feroit pas même àans un état 
momentané : c'eft ainfi pourtant que marche le 
cheval antique. 

Ce que vous dites , Mr. , du Cavalier , me 
paroit jufte , &, fi fen ai eu une autre idée, j'ai* 
eu tort. Cependent avec quelques modiécation^ 
dans votre (èhtîment, & plus de développement 
dans le peu que j'en ai dit, nous pourrions bien 
nous rapprocher. 

Vous dites en paffiint, Mr. , que ées Artiftes 
qui copioient l'ApoUon do Vatican , h remtt- 
toient par&itement d'à-plomb, & perdoietit ainfi 
une grande partie des^ beautés de l^ofi|^L Voin 



^ûvei mfêux que'moîi que le^ jambes de cette 
^gure ont'^té brflëes cri ^lùfieiH's mbrccaux*;, 
qui tous n'ont pas été retrcmvésj qu'on a mal 
remonté ces jaittbes * qu'cHe^fënt rejointes avec 
^ ciment ^ & Vous donvientîrez que dansf fon 
^emier état , TApollon devoit étire parfaitettierifi 
'd^à-plomb. Permettez - moi donc j Monfieut * de 
iconclure que les Artiftes qni perdoicnt une gran- 
de partie des beautés de PoriginaU eft voulant 
Corriger cette .défeéluofité^ n'étoient pas tttét 
habiles^potiry bien rcuflîrtfi d'étoit une feuteP* 
^1 fklidroit en accuftr le premier Autour j qui 
'^ertainement4'aurèît commife* Regardez la jam- 
be droite m face , & voyez comme par la ret 
tauration i elle fe dcffirte mal avec la cuifle. Vous 
4àvez que lé bras gauche eft auflî reftauré par le 
Mbntorfoli 5 Sculpteur Florentin. 

• Je puis vous protefter i Monfieur , que ce qui 
ih^a irrité (pour me fervîr de votre terme^ contre 
•feu Mr. Witïckelmann j n^eft affurémertt pas 
Véloge qu'il fait de vous. Mali j'ai été fcartdâ- 
'fifé, je vous l'avoue, qu'il ait parlé des Artîftes 

Fran(;ois avec un ton de mépris très-révoltant* 
-Qyand je dis les Artiftcs Franq;ois, vous penftz 
''bien Wjue j^entends ceux dohtlcs' ouvrageis Ae 
•^désbbnoréroieht pas les Artiftes des autres I^ 

tions , Si ceux qtti p)^ fàiP tant ' dijonneur uu 

O a 
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fieçlfdf Louis.XfV, ç(fmmQyous le remarques 
très-bien. Farce quç VAll^^^igQc a de ;nos jours' 
jd^x excellens Feus^txe^, vous Moi^fi^r^ & Mr; 
Pietrich^ votre ami, étpit-il en droit 4e tnéprirer 
le$ nôtres? Ferniiettez^moi de voys le dire, ce 
ilèr^ toujours une tache à ia mémoire. Si vous 
n'adpiettez pas la France au nombjre des juges^ 
j^ faudi*a biçn que nous réoufiQns ^uffi l'Air 
:^ç^agne. ,::.':;.. . 

,,:yqtre obfervaçioiv, Monfieur, qujs fi nçuf 
itiçns fîfvs de tofijours bien juger , ,nous ferions 
toujours des ot^vrages parfaits^ m'a d'abord parue 
bonne. Cependant par réflexion ,. j'ai cru que 
l'amour propre & quelques autres caufes en- 
jcm^^ qui nous aveuglent fur nos propres dé- 
fauts, nous laifient des yeux de linx fur les 
défauts des autres: ce qui n'empêche pas que 
nous ne nous trompions quelquefois fur leur 
,cpmpte comme {ur le nôtres chacun le lait 
.Four -moi, je ne me couche jam,ais ians l'avoir 
, éprouvé darw la journée. 
^. Vous avez raifon i MonCeur , cejs deux .mots, 
jtofalementjnégligé 9 ne font point dans l'prigipfl 
y allemand : auip ai^jç changé l'endroit dans mpfi 
. esœmplaire ;xar Jertnepropofe de faire. une autre 
^.(^ition, oùj jg^^vous aifure, prefque,tout l'ou- 
y.yr^e^fQr^ çhftj^.. .^ rifque de déglaire enqpfe 
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Jr certaines geins y il fera même augtrfenté^'c^i 
la vanité ' Weflfée ne' rti'^en impôfe point ; miaî^ 
je corrigerai mes erreurs^^ autant ?le fois que }^' 
les appci-cëvrai. - lî - î ■ 

- Je change iàuffi h tradôAîôh du paflage 3é 
Plutarqué: nlâiè le terme Peintres de Portraitfi^ 
qui né *^ous paroît pas avoir été employéi 
par un Gtec, ' exprime pourtant a fiez bien la 
pcn(ee de TAutéur. Voici le mot dont il fe fcrt t 
l«wypo{^«, Zàgraphoii & lés'itïtèi^fêtes que jetôm' 
itoîs l^nt coriftàmment rcddu par /w Peintres 
qui fmriràyeHf^u vif Çt) y Lei Peintres q^ifiïhf' 
des pbriraàs'iï). Pi&erés fàcie '^ vuitu i'f):' 
Fi&eres exfacfè^ & vtdtu ( 4 ). J'ai- mis *dan« ' 
ma côrrëélCoi! ; ifei Peintres qui Jbnt des porÈrait^.i 
Séroit4l eroyaWe q[U€ PliMrque lait foup^oftfté 
les grands' Peiritres dPtàftdîre, dci négliger dai^- 
leurs tâWeatS*,^ ce quî h^éfé^^sis les tètes ?^ ' ' 
Permettez- raoi^, Mt^fitieiïr^ de vous repr*é-i 
fcntcr quèlorfque Mr. "^Iftcfcehnann m*à ptêté- 
le-fcntimènt que je montre tètièhant kNiobé; - 
je ne Favoîs ^s encore itic^té, puHque je ne^^ 
difois ^asutt mot de cette figure: je ne parfois'* 
qiie des filles* Mr. Winckelniann ne pouvant 






' ( I ) Amîot (2) Dacîer. C O Xflander. 
c(4.) l^^édttibn del^ndtes. . . 
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pa^ d^iner ce que )e.p«nferoi8 Sçcf^que^^Jimnà, 
4f )4 mère, plu94je 4ix^iin^es après, j'aij^ quel* 
que droit de lui rep^roober fon inS^âifté, 

Je fuis fâché que cet honnête hcMume,^ vous 
ayant écrit rnille éloges ^q Mt, Wateljpt, w par* 
tjGulier, l'î^it enfoitç 44nigré dw» uni Ecrit 
public : cela ne me. paroît pas bien çf^fqi^&^. 
Mais ç'eft un Qialheur dç Th^mapite, yne VàOJh 
d^e nous pique, nous donnons yn fou|Het à çelui^ 
^uç nouç y çnions. de çarefler, 

jQ;ne chercher^ pas a^urémept, ASçi^jOeiif^^ 
^ vous déipontppr que l^ médifance ejt homêtti- 
inais chacun f^it » pu doit fayoir que lçktr§^i^p4^^ 
lorfqii'iclle eft juftc^ peut devenir j^o|Ltabl€,jSi 
j9qq^^Fpis pas qu'il faille la opn^i^^jBçapliiia' 
fVep le farcafme. Si }e me fuis fetyide ^ àext 
^er, j[*ai bien eu tort, 5e je vous peuïïetç qu'il 
n^en paroitra pas d^ui l'iditian qu« je J90|^^ pfo« 
pofe , à moinsf peut-être que ce ne i^l pour ^a 
rôppufler d'auires, w pis encore, F^^e^^i^of 
cependant la grâce dV>bferyer que s'il uefi*a|3iC 
fQÎI <jue d'établir des prii^cipes ftw: la Pfîntur« 
PU }^ Sculpture , TAtti^ ne s'^imifetroi^ à çotH 
tredire perfonne^ Mai^gu^ utnis fouines acça^ 
blés^d^écrits tout bilcornua fur les Arts, fegs^dej.. 
gens qui en font^fort ignoraus^s^igent^^mBaitres 
impérieux, la patience i^kfti^^^/jb'mtidjl 9y9C 
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J^venal : NeferaUje toujours qu'écouter? jamm m 
répondrai-je^ toutes les fois que P enroué Codrus nCoJh^ 
pdera de fa Jhéféïde ? (*) Si pourtant vous vouli^sç 
bien y faire attention , vous trouveriez, Monfieur^ 
que fouvent , je me fuis contenté de rendre une 
plaifanterie , pour une infulte ; & quelquefois de 
la gaité , pour des noirceurs. Je ne vous dis rieti 
de remploi que vous tàites ici du mot médifancem 
Je crois feulement que relever des fautes Utté-r 
raires, eft une aAion louable par (on objet» aun 
tant qu'elle eft utile , s^il en réfulte le bien qu'ott 
iè propo&^ & très - aâtif ément > ce n'efl: pas là 
médire >i au fens que vous pmroiffet P entendre. 

Vous vous pcrfuadez , Monfîeur ^ que fi j'étoi» 
à Rome , j'aurois peut-être le bonheur de devenin 
Antieomane. Permettez-moi de vovs repréfenter 
que les mots compofés , qui font terminés en 
mane & en fnanie, font toujours pris en mauv^fi* 
part ; & que celui d'Antiquornanie^ par exemple » 
iignifie le délire, la fureur de tout ce qui eft an« 
tique, bon ou mauvais. Ce n^eft pas certaine* 
ment dans cet état que vous voudriez me voir 
à Rome. Mais fi quelque jour , j*î|i Pavantagé 



(^SemperegoaucKtor tantum ? numquamne reponan^ 
Vexatus todes ranci Thefeïde Codri ? 

JuvEN. Sat 1. 
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é*y admirer de vos {rrodu^ons, vous m'y verre» 
irendre auflî à tous les chef-d'œuvres de i'Anti- 
i|uité t tes hommages dont vous avee dû lire <{utU, 
ques échandllons dans mesfoibles Ecrits. 

Si un homme qui ne foroit pas Artifle , mo 
rfifoit qmferfonne de nous nepeutfarJe}' âç tArt^ 
)c chercherois à deviner fa penfée, ou plutôt je 
ne m^en inquieterois guère, sW ne s'expliquoi^ 
pas davantage. Mais quand Q'eft vous , Monfieut^ 
qui me le dites , dans une lettre où depuis te eom-^ 
mencement jufqu'à la fin, vous parle» de l^Arfc, 
je fuis plus porté à fuivre votre exemple, pem 
mettez-le moi, je vous en fupplie, qu^à me eoiw 
former à votre confeil. Il ne tiendroit qu -à vous de 
favoir que chez les Grrecs , les plus grands Artiftes 
$nt parlé de fAn , & même qu'ils en ont écrit (a). 

Vous me demandez, Monfieur, ce qui nou^ 
en reviendra, quand j'aurai convaincu runivei»^ 
que Çicerony Pline ^ Théodore Çk}^ S^intilimh 
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\(ie) .J\îr> Mçngç a ï^t imprimer deux ouvrages dçi 
1^ fur la Peinture : ^^tt ^ aUçmand, Tautre çn çfpan 
IjnoL J'ai ly le derniçr; il eft de 1776, même année 
que fa lettre. 

* (ô) Je ne cpnnoîs pas ce TVzfbrfbre y ft' Je n*aî pas 
çcrît que Quintilien nç fait ce qu'il dit, quand il parlç 
de' nos Art», 
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tons les ancidis Auteûris n'ont Rl céqu'ik difoient 
tn parlant de nos Arts. Je vais avoir l'honneuc 
de vous le dire, pour que vous n'oyiez pas la 
peine de lire une a£&2 longue préface dans un de 
jnes volumes, & plulîeurs endroib dans l'oui. 
vrage, où j'ai répondu à votre demande. 
- Premièrement, je n'ai pas la prétention de 
Convaincre l'univers de quoi que ce foit s ce pro- 
jet vain ne convient pas à mon fbibte cerveau.^ 
Mais , Monfîeur , fi vous entendiez bourdonner 
fins ceâe à vos oreiHes, que tels & têts fe con^ 
liotâent beaucoup tnieux que vous en peinture y 
â^eft4l pas vrai [que vous cdnHnuerieE à faire 
de très-beaUx tableaux en laiâànt' bourdonner » 
ou que vous tâcheriez de prouver quejcesgens-f 
là n'ont pas foutes lés connoîffîmees' qu'on leur 
pfète? Qu'aie je. ikit? J'ai long^temsJaîile dire ^ 
n!àis enfin f|ifi&dHm millier dôfeLttiiçs^fur l'Art» 
Vexé .d'Ain t&s d^iniiiltes & de qUdquei^^ perféôui 
tièffô ftitefe afu* Artiftes , j'ai' diu : voyons donoi 
Meneurs , ô vos grands eonAoîfGntrs »- vos 
f iratipds^ juges s ^y ^tendeht àuj^mt que vous la 
iM-ïteticiea. V^s^îvdyaat , JWonfièuu, ■ qu'il ne 
s^^t là que de Uttérateurs^&^de Jittératurej 
& que je n'ai jamais cru qu'un livre fit mieux 
feiré un tableau ^uç l'étude dé'lairiàture. Je n'ai 
4crit que pour modérei: un peu ta vanité perfé^ 
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cutante des hux connoiflêurs. , & pour dom 
ner quelque hardiefle aux hommes modeftes 
à qui de prétendus Doâeurs veulent en im«* 
poTer trop magiftralement ^ & c'eft toujoûrt 
quelque choie* Il en revient auffî à moi, pas 
exempte» des in^res de portefaix» que la va# 
ttité bieffée m'a fait parvenir par la voie d^m 
journal encydopédique (r); quelques éloge$ 
par des hommes honnêtes , qui louent au moii^ 
mon courage i des avis de plus d'une efpece , qui 
mi éclairant mon efprit» me feront faire une 
beaucoup meilleure édition ; l'honneur de votiro 
lettre, qui m'éclaire auffi fur. quelques-unes de 
mes fautes* N'appellez-vous cela rien? pour mcHs 
ye crois que, c'eA beaucoup^ > 
. Vous m'a vertî!£^, Monfîeur.^ q^ejemefuU 
trompé^ lorfque paifiùt deUxJUjimrs diffKrens^ 
de Punique qui fe. tirouvé dans t&MWagede fVim^ 
kelmann fitr i^ofre compte. Je filis 4rès - capable 
de m'ëtre trompé, non feulement. en cela, mais 
en beaucoup d'autres chofes , & quelquefois je; 
n'y ai pas manqué. Cependant « fi vous jetteat 
un ooup d'œil fur la fin de /la préface de Mr^ 






(c) L'Auteur, ou les Auteur^ en ont requ de nu^ 
part, une réponfe peut>être affez convenable* 



R i F a N. 8 E.T aijr. 

^Ç^inckeknaim ; ( laquelle fin n'eft pas traduite» 

G je ne me trompe ) & fur la page 104 de Tou^ 

v;:age, peut-^tre verrei^vous .({Qc jd nefmapas 

f^rt repréhenfible^ C'eft de Torig^l aUtmand 

que )e parle} car le traduâeur Fl^niçois a tout 

miç de fuite, aux pages JI2 & )I] de foti pre* 

laier volume. Si vous prenes la peine de lire 

la préface de Mr. Winckelm'ami , vous y ver* 

r^ auffi de quel air il relevé ks Savans qui fe 

font trompés : & m^e il ne tiendra vgà^i vous 

d'être choqué de fon peu d'égard poâr les ta- 

lena des Auteurs qu'il reprend ^ & âe l'accufer 

de médifanee. VoUs pouvea du moins convenir , 

Monfieur , que fi j'avois mérité la lapidation , 

cfe ne feroit pas certainement à Mr. WinçkeU 

mann à me jetter la première pisrre. J'aurois 

dû vous dire tout cela plus haut » mais je l'a^ 

Vi^ifi oublié. 

, J^'en ai fait atotant de la ctoyahée dont vous 

t^çtes pas éloig^ , dites-vous } xT^efli ^ bs m^ 

çms frmoient Pidée ie, haute Jhmetétïï d» che^ 

viUf de la njfemhianct à tète dt Smif^ conam 

étok U fameux bucéphak d'Aleocande^ Il faut en-» 

core que je répare cet oubli , & que je vous 

prie ) Mouiieur » d'ol&rver qu41 n'eft pas bien 

prouvé que les anciens cruftf^ que la tète du 

D^eval d'Akxauâce j^fl^itiblàt à côllc d'un bœu& 



1 
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Pline, recommandable en ce qu'il ^â' recueilli les 
&its & les opinions de Tantiquicé « rapporte que ' 
le nom de bqcéphale fut donné à ce cheval , ' 
(bit parce qu'il a voit le regafrd terrible, foit à 
caufe d'une -tète de taureau empreinte fur (bn^ 
épaule. Bucephalon eum vocàverunt y five àb' 
afpeSu torvOy five infignt taurini câpitis, armo* 
imprejjî. ( 1. 8. c. 42. ) 

Je conviens qu'Aulu-Gelle dit que la tète de ' 
bucéphale reflèmbloit à celle d'un bœuf: Equus 
Alexandre re^h & capite' ^ nomine bucephalus 
fuit. (Nod. Attic. 1. f. c, a. ) Mais il faut ob- 
ferver qu'Aulu-Gelle écrivoit fous le règne d'A- 
drien, tems où certains traits hifboriques fans 
conféquence , pouvoient bien être défigurés. I^ 
fcroit donc poifible que cet écrivain, colleâeur 
aufli-bien que Pline, eût rapporté le propos' 
comme il couroit alors , & qu'il fe fût peu fon- 
dé de ce qu'il lifoit chez THiftorten naturalifte, 
pour lequed il n'a voit pas toujours la plus haute 
vénératicm* .Quoiqu'il en foit, Pline me paroit 
dire une choie plus vraifemblaUe , & par confé- 
quent plus croyable : )e tn'y tiens iàns blâmer 
crox qtii penfem .autrement ^ 

Quant à la tète de moiMon)» diX-ft^a de car-^' 
neroj dont vopsme parlez, elle ne me^ regarde - 
pîas , pui£^e. je. n'en ai jatam Mt uâ-moti Je^ 
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Jttisd'ailleursiftpeuengoué de cette forme mou* 
• toniere , qae je n'ai pas cru devoir la donner à 
.la tète du cheval que je fais ; attendu qu'un 
beau cheva^ ne doit reâembler, ni au bœuf, 
ni au mouton ^ à moins que nous ne voulions 
.&ire un portrait, ou bien repréfènter telle ou 
. telle race , ou bovine ou moutoniere. 

En finiâant, vous m'avertiflez , Monfieur, 
.que fî je veux parler fans paffion, je convien- 
drai que ce qui conftitue la beauté des ouvra- 
ges antiques , eft bien fupérieur à Pexpreflîoa 
des chairs , des veines , des touchait , de reiprit , 
en un mot , de ce qui fou vent eft Punique fou-' 
tien des ouvrages modernes* Il me vient une 
idée: n'auriez- vous lu, dans ce que j'ai écrit, 
,que ce qui vous en a déplu? Auriez- vous fauté 
à pieds joints fur les endroits où je penfe conv* 
.me vous ? Car ici vous répétez avec un peu 
d'humeur, ce que j'ai dit avec paffion en faveur 
des beautés^ fublimes de la fculpture grecque. 
lOiioiqu'il enfoit, une ftatue n'étant 'autre chôfe 
^quê la repréfentation d'un homme vivant, tout 
. ce qui conftitue la vie & lé mouvement lui eft 
.eflfentiel. Faites une ftatue fa^smmènt deffinéev 
(cela eft difficile fàns-doute)i jcMgnez-y le fèn^ 
. tinrent, Pefprit, la vfe, par tous les moyetilB 
:jqui portent ce. caxaâer&, (;(^éftuo do» accord^ 



à peu à^AiàSxs) & vom aurez fait une {fadtuè 

.d'autant plus parfaite > qu'eOe réunira ces p^^ 

" ties fi toodiantcS) au beau qui en impofe» tk 

preuve en eft dans quelques antiques où tout 

cela réuni, concourt à la perfeélion. Ah ! fi vous 

.pouviez voir la délicieufe Andromède , & VtÙ 

firayant Mikn de Pierre Puget ! vous ne Pappel* 

Jeriez pas Mr. Pugei^ . . 

- Vous m'invitez , Monfîeur , à donner qudU 

ques notes au public, fur les études que j'ai 

&ites du cheval. Ce confeil de votre part eft 

ieduifànt, & fi ;e n'avois pas encore pris de 

réfblution^ilpourroit m'embarraflen Mr. ^aly^ 

Statuaire Français , a fait ce que vous demaiu 

dez i peut-être a-t-il bien fait. Peut-être auiE 

pourroic-oa réduire ce qu'il a donné au publipf 

a cette petite phrafe : Récris comment foi faU 

vn cheval y c* eft donc un cheval comme celui que 

foi fait i que fenjiigne à faire. 

Four moi à qui l'idée n'eft pas encore venue 
d'établir des règles fur mes produâions, je 
pourrois bien y être gauche , & je craindro» 
^'ori n'apperçtktr.dans mon labeur, celui de la 
.vanités c^eft.pottcquoi je ne dkai point: ilfaMj 
fi r.on veta filtre UJt beau cheval 9 choifir &voir 
ie naturel àomme je l'ai choifi ^vu. Je n'ignofiB 
l^aa qu'on peut donîier un tour de candeur. à 
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tout cela ; mais le voile eft tranfparent, & taiift 
voir rhomme qui s'érige en modèle : fi un ou^ 
vrage eft beau , il en fervira ians que l'auteur 
i'en mêle. 

Mais Ariftote a donné fà Poétique, Longin 
fon Traité du fuhlime i quantité d'Ecrivains en 
ont fait autant Vraiment oui: mais ce u'étoit 
pas dans leurs productions qu'ils puiibient les 
préceptes. Si j'avois {bus les yeux quelques bel- 
les ftatues de chevaux , que je n'euflè pas hu 
tés, je rifquerois de dogmatiferiauiiî , & jedi« 
rpis en détail j voilà comme itfaut faire un beatt 
cheval. A moins de cela , je dois me taire , & 
m'en tenir à quelques mots que j'ai pu dire en 
parlant du naturel. 

Je vous aflure , Monfieur , que c'eft avec 
bien du regret , que je me vois forcé , par mon 
ouvrage , qui me laiâè à préfènt peu de loifir , 
d'abréger le plaifir de caufer avec vous. J'au- 
rois, je crois, encore bien des petites chofes à 
vous dires mais comme elles feroient peut-être 
un peu contraires à quetques-une$ de vos lignes » 
je les iupprime de bon cœur. Et qui peut ré* 
pon4r« que ee ne feroit pas moi qui aurait tort ? 
. Sav^-vous, JVfonSeur, combien eft douce la 
demande que vous me faites de mon amirié ? ' 
Hélas \ les deux points du globe que nous ha- 
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bitons; font bien éloignésl'un 4e l'wtteUv'.l 
Continuez de me parler avec la même fr^nchijè > 
vous exciterez toujours la mienne j vous m'4. 
clairerez , vous me ferez retrouver Paliment qui 
convient aux Artiftôs. Qu'importe un , peu de 
contrariété ! Ou fe difpute doucement , on s'et 
time , on s'aime , on s'éclaire , on s'embraâè, 
C'eft avec ces fentimens que }'ai Phonneur d'çtres 

Monsieur, 

A St. Pétersbourg^ 25 Septemb, Votre 9^c. 

177^. V. S. 

Falconet* 



NB. Si dans les papiers de feu Mr. Mengs^ 
on avoit retrouvé l'original de ma lettre , & 
qu'il exiftât encore, on pourroit voir que fens 
y rien changer , 'fy ajoute ici quelques motsf 
^à & là , pour donner ou plus de force ou plusf 
de juftefle à ma réponfe. Par les dates & paï* 
le tems qu'une lettre eft à parvenir de Madrid 
à Pétersbourg , on voit que j'écrivis prefque 
fur le champ , fài^s trop pouvoir me relire : mai^ 
\ je n'ai rien retranché , parce que cela eft bien 
moins perniiis que d'ajouter , quand on répond. 
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iOi:{<ïuç nous louons la peinture des anciens ^ 
que nous rendons à ces àrtiftes célèbres l'hom-. 
ijiagè qui leiii: eft dû j ne laiflbns pas échapper 
notre imagination au-delà des bornes raifonna- 
blés 5 n'allons pas trou vet dans la peinture an- 
tique ^ tout ce que l'Italie nous a fi émiriem^ 
inet?t développé dans les derrii^rs fiecles. Ayons» 
pour Içs Grç<J^J'e^thoûfiafnle que doivent fious: 
infpirer lès parties où ils ont excellé: mais ainfl 
qu'un écrivain Anglois.» (Mr. Wçbb) ne rè-. 
■yon& pas qiue l'Italie foitlôn ë^néral tïop. itlé- 
cjiperef pour être compairée à la Grèce; 

Où dit unajiimément,' que. le livre brîginajih 
de Mn Wel^b :eft, trèsrbieri écrit j la traduaioiii 
françoife eft^^uflî d'mifftyte^iféi qn-on Ut^yec"^ 
plaifir: ainfi l'^^t dç cet puvrage èfti conwnc: 
tous €çux de fon efpfsee, de plaire au lèdleùr 
qui n^eui fait i pas davantage; $ quand il aitdut: 
lu ,, il jÇfoitiftyeq rAuteur ^ planer dans la lutnie^f 
tox: q^^u'ij; réfide encore dans les ténèbres r 
eflaypns doi^ç un petit exan)en de ce livre. 
. Je n^ eiterai pas le? page§ -, J'écrit eft peu vp-^ 
liuîïiçeusç i j'i6xpoferai l'oiîjet dé l'auteur & feg; 
fom II i 
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lainières dans Part , en le comparant avec Iui<4 
même j j'obferverai quelques pâflages en parti- 
culier j je ne répondrai pas à tout, parce que 
j'y avois répondu fans connoitre Pouvrage. Ce 
livre a un fond de phydonomie commun à 
beaucoup d'autres ^ue ^ iious connoiflbns fur 
celte matière. On apperçoit auifî en le lifatit , 
le piège où s'eft laiâe prendre le gros des lec- 
teurs de Pline: il eft écrit avec pureté, avec 
élégance , & quand on féduit les hotnhies pir 
les oreilles , que d'ailleurs on les égare en flat- 
tant leur vanv:é, on eii obtient beaucoup. Mais 
voici pour ceux qui veulent autre' chofe que de 
r^iarhionie & de la flatterie. 

Mr. Webb a dîvifé fon ouvrage ^n prefque 
autant de parties que la peinture en contient, 
Avoir , le deffein , le coloris , le clair-obfour & 
la compofition. * Réftimons la première partie. 
Les anciens Statuaires , dit - il , ont fupérieure- 
mem d^iïîné, témoins P Apollon ^^ ks ^figures 
chhjfales de Monte-Cavallo : ténloins eiiî^e PA* 
]jtolldn & lajille dé Niohé, ( laquelle? )^i-^ — Ra, 
phaël a merveilleufement imité Pantiqùe. — 
R^h^ël ne s'eft point moulé fur lies* bfeltes an- 
tiques V on ne trouve point en lui leur élégance 
d^ proportion , & le jeu Kbrè de lèuts àrticu^ 
Ift^ns. — VouteÉ-voiis vbit Raphaël datis f(to 
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Vtai ^bînt de vue j étudiéz4e dans l'âge moyen , 
dans leij vieillards j dans la nature nerveufé. --— ^ 
Les vieillards de Raphaét, & feà hommes dcf 
Page moyen, ont des traits trô^ fortentent pro- 
noncés i & particulièrement ceux des lèvres & 
des fourcils font exagérés. •^-— Les attitudes du 
Guide font forcées. (' Jàlméroîs autant dire que 
celles du Tintoret font (impies. ) •— - Le |5ltr^ 
grand mérite des riîdderriës côrifîfte dans und 
imitation iètvitê de Pàntîqbè i dès qu'ils" 1© per- 
dent de vue; c*en eft fait d*eu3t. -—Dans 1% 
légznt ils fonf petits, dans le grand îls font' 
èltargés, ils manquent dé éaradterej St là beauté 
chess eux éA le produit dé là Kiefurè., & non 
le fruit ^^erîmaginatioii. -^ Si prenant l^exa^ 
gération ^ôur renthorifiâfÂe, ilsVifént au fiô 
blimé i ils tonibent dans* les conceiti du Bernîn ^ 
ou A'àxi^ \é^ caricaturet qe Micnel-Aîige* Voilà 
le precii dé Tarticle Déjfein danâ le Hvté de Mr« 

Je démahcle aux Artiftès ectairés & a tous 
ceUx qui cOrihoiffeht lés grands tâléns deis mo- 
àéf nés èti ttàlie , (î quand oh fe contredit & 
qu'on fé méprend avec autant d^aflurarice,, oli 
doit dite dans la préface j ta peinturé ejl uH art 
qui de tous èjl péui-étre lé plus aijé à entendre n 
& fi roii eff fôndé à^ croire qu^ofi Tentend aCâ( 

t 2. 
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bien ibi - mémo » pQDt enfeigner aux autres à 
f'entçndre ? Mr. Webb a fans doute cf u plaire 
à ia nation s en ne diËint pas un mot des grands 
Artiftes François : mais rendons plus de juftiçe 
auxAttgl^oiSi Je fuis perfuadé que leurs bons 
Artiftes & leurs vrais connoifleurs eftiment le» 
Pugetj les Le Sueur 5 les Jouvenet, les Girar* 
don i , ks Le Brun j & peut-être d^autrea encore 
que je gourroîs noftimen Pour le mauvais goût, 
gui pat fois a terni. notre école, la partie faine 
de notre natioQ eft la première à le iïiéprifer« 
Yoyo?is ie colori$* : ... 

Après s^être fort étendu fur la nepeffite du 
coloris, Mr. Webb, à qui tout ce ; que les an- 
ciens, ont . écrit f^r l'art eft connu , ne trouve 
pejui-tant çfiet eux que le feul Apelles qui foc 
un trè#-grand colorifte» ^ Qjiand il defcend aux 
piodernes , il d^pne à la vérité des éloges au 
Titien &; à d'autres Peintres de l'ecple Véni- 
tienne ; mais c'eft pour dire que leur mérite 
dans le coloris, n'eft qudla partie méchanique 
de Tart. Mais pourtant ^ il fembleroit que le 
coloris d' Apelles , que Mr* Webb exalte avec 
ianc d'enthoufiafme 1 n'étoit pas une pai^e plus 
.diftinguee dans Part, que le coloris de Titien? 
Cependant notre Auteur trouve dans d'autrej 
encore qu' Apelles & le Titien, des coloriftcis 
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dont les tableaux font faits avec un art fi fur- 
prenant, les jours & les ombres y font fi exac- 
tentent obfervés, que par un mélange heureux 
des différentes couleurs, ils rendent la nature. 
Son garant eft Antoine de Solis , & ces Peintres 
Ibnt les Mexicains , lefquels avec le plumage 
des oifeaux rares qui fe trouvent dans leurs 
contrées , fonç ces ouvrages curieux. Vous ne 
vous feriez pas attendu qu*à propos des Afettes 
& des Thien , on vous eût préfenté ces curieux 
plumages, ni qu'on voulût vous prouvei: que 
les grands çoloriftes Italiens paurroient bien être 
égalés par les peintures du Mexique. Mais ap* 
prenez du moins que PItalic modt^rne & colo- 
rifte eft peu de chofe en comparaifon d*Apelles , 
dont ni vous ni Mr. Webb n*avez jamais vu 
& ne verrez jamais, b çploris (a). Voyons 1q 
çlair-obfcurn 

(a) De SoUs , Cortez & les anciens hiftôriens Elî)a«. 
gnols des Indes , aflbrent que les plus habiles- Artîftes 
de l'Europe n^ont jamais travaillé avec plus de goût 
& de propreti que les Mexicains. Cçs EfpagnolS: qui 
n'avoÎQnt pas t>eaucoi;p vu. ^e peinture ,. dcvoîeni en 
ttre fort ignorans, & prendre poutipervelUeux c« qu^ 
(jelonMr. Robertfpn, hiftoire, de T Amérique^ livre 7^ 
n'é^oit que méprifable. // rCu a, , di^il y poinfd!et\fanfi 
qui iten fit autanlti 
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Si pour parvenir à la connoiflance de tout 
^rt & dç toute fcience , on convient qu'il faut 
j^n connôitre les principes , on ne fera pas fa* 
ché de trouver ici le premier principe du clair-* 
Qbfctir. Lorfqu'un Peintre veut donner du relief 
à quelque partie d'une figure, comme à la gor- 
ge d'une femme , par exemple , il jette les ex- 
trémités dans l'ombre , alors ces parties s'éloi- 
gnent de l'œil > & les parties intermédiaires ac- 
quièrent par-là une jufte rondeur. C'^ dans 
cette loi t otite fimple que confifie toute h magh 
4u clair-obfcur. On fera bien aife d'apprendre 
^uffi que Zeuxis^ Pofygnote Sç Euphranor s'at» 
tachèrent à ombrer heureufemeut & à animer 
leurs figures , & q^ue c'eft encore là cette ma^ 
gie du clairrobfçur, 

Apyès avoir longtems pris pour le clair-obC 
cur les nuanjçes des couleurs , & l'elFçt réfuU 
tant des lumières &^des ombres qui fàitrefortir 
pn objet , Mr, Webb , a,u dé^ut de tableaux 
^tiqîies, cite rendrait, où Yitgilo kit difliper 
k nuage qui enveloppoit Enée chez Didoni 
e'eitlà » dit-il , le dair^obfçur ; jl eft même con, 
vaincu que le Poëtç avoit alors fous les yeu^ç 
quelque exçellçnt tablçay de ce ftyle. Mais il 
publie, de prouver que Virgile n'avoit jamais 
vu dans la naturç , ni fumée , ni nuage fe diiïî;,. 
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per, en laiflknt appercevoir des corps que ces 
vapeurs cachoient. De plus , le Poète n'entra 
dans aucun détail pittorefque du nuage qui fç 
diiToud en vapeur s il ne fait qu'un récit très^ 
fimple, fans y ajouter aucune peinture. Virgile 
dit que le nuage répandu autoiy: d'Enée , a>-f 
cumfufa , fe fend , fcindit fe nuhes » . ^ fe diffipet 
dans l'air. Pour faire une narration auflî nue , 
faut-il avoir vu un tableau ? Il ajoute qu'Euée, 
brilla au milieu d'une lumière éclatante. Mais 
pour avoir l'idée de quelque chofe qui brille » 
il ne faut pas avoir vu.de tableaux; il ne faut 
qu'avoir apperçu lefoleil, un charbon ardent, 
un flambeau , une bougie allumée. Enfuite Mr.; 
Webb prend la perfpeftive aérienne & la perl^ 
pedive linéaire pour le çl^-obfcur, malgré des 
paflages de Philoftrate qu'il Rapporte » &. qui 
font évidemment contre lui. Qyand le^ c\x,?^^\ 
tions nous font peu favorables» il femble qu'oit r 
devroit moins chercher à en accumuler.. 

Après s'être mépris fur le clair-obfcur des an-- 
ciens, Mr. Webb pafle rapidement à une in- 
vedive contre les Sculpteurs modernes.. Ceu3&* 
ci, félon lui, veulent abfplum.ent introduire le 
cîair-obfcur dans leurs bas^reliefe:r auflî qu'etic. 
arrive-t-il? Leurs figures des plattf reculés, &; 
qui diminuent de proportion à mefure qu'elles 
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s^éloigtient de Pœil , S'élevent en hauteur , en- 
forte que ies pieds de la féconde figure , font 
ibuvent parallèles aux genoux de la première ^ 
ainfi des autres qui diminuent de proportion 
à mefure qu^elles s'éloignent de Tœil ^ & les 
pieds d'une figure à la hauteur des genoux d'ur 
ne autre, font des moyens dont nous nous fer- 
vons, dit -il, pour introduire le clair - obfcut* 
^ans les bas-relie6. 

Pourroit-on demander à PAuteurdans quels 
bas-reliefs il a vu qu'on employât ces moyens , 
& pour la fin qu'il dit ? Eft-ii bien affiiré que 
les Sculpteurs modernes compofent des bas-re- 
licfe fur un principe aufli abfurde ?' L'eft-il que 
des diminutions de figures foient bien vraiment 
ce qu'on appelle dans l'art , le çlair-obfcur? Il 
eft des Artiftes, fi )e ne me trompe , qui veu- 
lent mettre dan$ cette ingénieufe partie de la 
iculpture» comme ils le voient dans la nature, 
la diftauce fentie des objets , par le moyen de 
la- perfpedive linéaire , & par la dégradation 
des détails. Si par d'autres reports , ils favent 
augmenter l'intérêt & l'air de vérité , autant que 
l'art peut le permettre , ne ferions- nous pas 
inieui^ de le fentir, que de leur imputer un 
travers qu'ils n'ont pas ( ^ ) ? 

(6) Je trouvé ^ahs une note des Réflexions fur la 
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. Mr. Webb dit , ou fe fait dire par M. B r 
farce que les anciens n^on^ point introduit dans 
la fculpture les loix du clair - obfcur , qui fonP 
étrangères à cet art ^ on en a inféré qvCils en igno» 
roient tufage dans la peinture* M. A. lui répond : 
je crois avoir démontré que cette fuppofition efi 
Aejiituée de fondement i mais s^il vous rejioit en-^ 
core quelque doute , le téipoignage de Vitruve fuf" 
jira pour le dijfiper entièrement ; puis il rapporte 
le paflage fi connu de Vitruve , qui ne prouvô. 
tutre chofe, finon que dès le tems d^Ëfchyler 

peinture par Mr. Hagedom , tom. a. pag. 155, que 
J/Ir. Dandré Bardon, à roccafion du prix fondé pac 
Mr. le Comte de Caylus pour Fexpreflion des têtes , 
a dit dans ua difcours : Sans les couleurs bien chqijîef , 
il n'y a point de véritable exprejjton dans un tableau : 
fans le çlair-qbfcur ^ FexprçJfiQn n'a ni vigueur ni viva- 
cité^ mênie dans un bas-relief. N'ayant pas lu ce dit 
cours , je ne puis rien dire de l'opinion citée. Le jour- 
nal d'où on l'extrait eft allemand. Peut>étre ces paro-; 
les ne font^elles que la traduction d'une traduction , 
laquelle pourroil: être inexade. Quoiqu'il en foit, 
j'ignore ae qqe c'eft que le clair- qbfQur d'un bas- 
relief. Je nç comprends pas non plus qu'un au{{i ha- 
bile Pejntrp ait pu dire quç fans le^ çpuleurs bien 
choijtes , il n'y ai^ pas de véritable expreffion dans 
un tableau: ce langage qe me paroit pas celui de 
rArtlfte. 
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on connoiâbit en Grèce la perfpeéUve linéaire. 
Et le complaifant M. B. ne manque pas de dire , 
vous aviz vengé pleinement les anciens fur ce point , 
& entièrement dijffipé les nuages dont la vanité 
des modernes a voulu obfcurcir leur gloire. J'ofe 
croire que tout cela pourroit être beaucoup plus 
exad , & qu'il n*eft pas befoin de le prouver. 

Enfin Mr. Webb , après avoir aflTuré que les 
Peintres anciens , Apelles fur-tout , poffédoient 
éoiinemmcnt le clair.obfcur , ne trouve dans les 
modernes que le Corrège qui puifle leur être 
comparé. Pour nous autres Artiftes qui ne ju- 
geons ni tableaux, ni ftatues avec des paflages 
d'Auteurs , nous attendrons que les ouvrages des 
anciens, ceux d' Apelles, par exemple, foient 
fous nos yeux, tout à côté des ouvrages- mo- 
dernes, avant de prononcer définitivement, 
qui des uns ou des autres l'emportent en coloris 
& en clair.obfcur. Le tems des conjedlures & 
des interprétations vagues & forcées doit être 
paffé : nous ne devons plps comparer des dit 
cours à des tableaux détruits. Quand nous ne. 
pouvons pas dire , ce Titien , ce Rubens , ce? 
Rembrandt , ce Van Dyk^ cette defcente de^ 
croix de Jouvenet que voilà, le cèdent en co- 
loris & en clair-obfcur , à ces tableaux antiques 
que voila auflî tout proche , nous devons être 
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fort cjrconipeâs dans nos décidons fur le co^ 
loris & le clair-oblcur des Peintres Greics, ^ 
lious devons nous bien aâurer sMl eil vrai que 
les Sculpteurs modernes veulent introduire cette 
parti^e la peinture dans leurs bas-reliefe , avant 
lie leur imputer cette erreur. Voypns la com^ 
ppfition. 

Après avoir dit ce qu'on a tant dit fur cett« 
partie de la peinture ; après avoir avancé qu'à 
Texception de Raphaël , du Corrège & de Léo- 
nard de Vinci, on cherchepoit en vain PexpreC 
fion dans les modernes , Mr. Webb s'appuie 
fur un paflage de Maxime de Tyr , pour prou- 
ver combien les anciens Artifles excelloient 
4ans cette partie ; & le paâàge dit que la Ju« 
lion de Polyâète avoit des bras d^une blancheur 
de neige ^ des épaules d^ ivoire , des yeux ravijfans, 
un maintien majeftueux, (pi^elle étoit vêtue d*ha^ 
bits royaux i & ajjjfe fur un trône d^or. Mr. B. 
répond : les Statuaires modernes font fi dénués 
de caraélere , qu'ils ne méritent jpas d'être cités 
à cet égard ; nos meilleurs Peintres même n'ont 
point l'exaditude qu'dh leur fouhaiteroit. J'a- 
ypue à Mr. A. & à Mr. B. que les Statuaires 
modernes font reftés loin du but, car ils ne 
:font encore parvenus qu'à donner à leurs figu- 
res de marbre , tant aux bras qu'aux épaules , 
la blancheur du marbre. 
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Mr, Webb louç la ftatue de Laocoon 9 & il 
^it bien. Mais comme il ne connoit peut-^e 
pas le Milon duPuget, ni fes autres ouvrages , 
il croit que les ipodçrnes ont ignoré Texpret 
fion. Mais la tète du Moyfe de Michel-Ange , 
mais la Sainte Thérèfe du Bernin , depuis le 
bout du pied jufqu^au fommet; delà tête, n*ont 
donc pas frappé l'organe de Mr. Webb ? O 
quand ces feifeurs de eoncetH ^ de caricatures 
font à cette hauteur , une vue foible peut bien 
ne pas les appercevoir ! Elle peut auflî ne pas 
trouver de Pexpreflion dans les Maries au tom* 
beau , & dans Iç Chrift n^ort , & les Saintes fem- 
mes d'Annibal Carrache, Mais Mr. Webb qiji 
traite des beautés de la peinture , de voit, ce me 
femble „ avoir plus d'égard pp^r le talent d'Am 
liibal Carrachç, 

Mr, Webb loue l'idée de cette mère mou- 
rante & bleflee qu'Ariftide avoit peinte repouC 
fant fpn enfent , de peur qu*il ne fuçât du lang 
çu lieudç lait) & il fait bien. Mais comme s'il 
n'y avoit pas dans leç ouvrages des modernes 
des idée? auffî belles , auflî tendres , auflî ex- 
preflitves , il laiiTe ici toute l'Italie dans là pouC 
fiere de la médiocrité : je me trompe 5 il ajoute 
une aflez forte injure à Michel- Ange. Ofiun 
Artifle de ma connoiiSànce çn eût dit autant, que^ 
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âe fîfilels Pauroîent accablé! Lof [que fArioflei, 
èitrW^ Iqu9 MicheUAnge dans ce vers fi connu i 
5) É Michael , più che mortal > angelo divino ". 
Cet- éloge n^eji qu^une exagération vague qui ne 
laijfe aucune idée. La raifon eit ejl toute fimple i 
rÂrtiJle n^eH avoit fait naître aucune au Poètes 
Michel - Ange n'eut - il fait que là tête de fort 
Moyfe ) elle a de quoi confondre (^eux qui ont 
îa vue aflez foible poiir n^en pas Voir la fubli- 
inité , & pour ne la regarde^ que comnie uilô 
caricature i ou une tète de bouc ieloii Mr. Ri. 
chardfbn (c). Qiiant au Vers de l' Ariofte , c'^eft 
un défaut de gx)ùt j une affedlatioii repréhen- 
iîble , de le citer de préférence âUx éloges ca- 
raâériftiques & détaillés qui ont été dodnéâ 
aux produdions du grand Statuaire. ' Ce verS 
n'eît pas un traité , une analyfè , une énumé- 
ration : c*eft un mot de fentiment ; c-eft l'ex:- 
preflîon rapide & Vive d'une ame échauffée * pat 
la connoiflance qu'elle a destàlens de l'Artiftei 
& vous ne le fentez pas ! &^v6us écrive^ de Part! 
Malgré tant de. chofes teptéhenfibles , otl 
trouve pourtant de bonnes pages dans ' le livre 
de Mr. Webb. Celle /par exemple j bù il re^ 

■ ,( c) Voyez ObfervauoB fur la fiatu« de Marc>Aurel9 , 
^ge }«i, 
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marque judicieufement que cette idée fublittiéf^ 
la création du inonde, eft rendue par Raphaël , 
d'une manière prefque ridicule 5 quand il mon» 
tre un vieillard en Tair , qui attache le foleil & 
ia lune au firmament. Si ce grand Peintre eut 
repréfcnté l'Eternel au centre de fa gloire , & 
donnant à ces deux aftres, qu'on auroit vu pa-*> 
roltre , Tordre d'exifter , Tidée eût été moins 
commune, (^oiqu'un vieillard à longue barbô 
foit toujours une image baffe, quand on Jai 
donne à PEtre incompréhenfîble , il faut invo- 
quer , pour y réuflîr en quelque forte , ce que 
l'Art a de plus impofant dans fes moyens. En- 
fin 9 après de juHes éloges accordés à ce même 
Raphaël» l'Auteur Ait, à propos de TAgamem* 
non voilé de Timante , notre attention fe porté 
d* abord fur les exprejjflons qui frappent nos fens, 
^ nous partons de ce que nous voyons , pour 
concevoir ce qui nous rejle à imaginer. Puis com- 
me ayant oublié cette afHrniation , deux pages 
enfuite on lit : je rCai jamais trouvé deux per^ 
fonnes parfaitement daccord fur les feniimens 
çpC elles attribuoient aux auditeurs de St. PauL 
Combien donc Mr. Webb en trouveroit-il qui 
s'accordafTent fur la jufte expreflîoh d'un Aga- 
hiemnon violé ? Notez bien que cela eft dît 
après avoir loué les di^Térens degrés dé Penvif 



D' U N A N G L. O I <; aj^ 

dans la miffîon de St. Pierre , & les effets di^ 
vers que produifîc fur les Athéniens la prédi. 
cation de Se. Paul. On fait que ce font deux 
fujets des cartons de Raphaël. 

youvrage de Mr. Webb contient des vues 
quelquefois très-bonnes -, fon objet eft fans doute , 
en rabaiifant les Artiftes modernes , de porter 
l'art à plus de perfeâion ; mais cela ne pouvoit^ 
il pas fe faire fans injurier , fans infulter ? Oti 
oe doit pas compter fur la promeâe de Mr. 
Webb , de rendre tous les hommes connoif- 
feurs, puifqu'à commencer par lui-même, cette 
promefle eft fort bazardée. Je fais que Ion livre 
pourtoit être refuté de bien des manières , & 
j*ai peut-être chôifî le moins propre à en faire 
fentir la foibleffé. J'ai fuivi ma forrtiûle accou- 
tumée, avec d'autant plus de tranquillité, que 
l^our répondre à un pareil ouvrage , qui n'eflr 
au fond qu'une inveélive , on doit j aller tout 
r-ôndement. Je m'arrête cependant i & après 
avoir jette un coup<l'œil fur quelques endroit^ 
^rticuliers , & préfenté quelques-unes des tiVh 
tùtitès dont il fe fort fans y être fort heureux , 
je finirai. 

' Uv. Webb dît que Part de -colorer les mé-i 
tkuic,: comme on voit dans Homëte le bou-^ 
^ier d'AehUle i étdt perdu dèis le tems de PU<4 
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né, & pour le prouver il cite un paflàge de ceb 
Auteur^ L. 34 ^ c. 2. Mais il lui plait de ftire 
du latin , & de finir le paifage par àrs extinSa 
eft , quoique dans Pline iUfiniflè par auSoritas 
artis extinSta èjli Pline ne parie pas de colorer 
les métaux , mais d'un métal précieux ou le 
cuivre étoit fondu avec Por & Targent ^ confu-^ 
fiinu H dit .& fe plaint que de fon tems les ou- 
vrages étoieift fott chers, & qu'on traVailloit 
mal i en un mot , que la dignité de Tart étoit 
anéantie, auStoritas artii extiniia ejl: ce qui 
n'a rien de commun ave© les métaux colorés 
fiir le bouclier d'Achille. L'art de donner le; 
ohapge à fî biert pris i qu'il a gagné tous les 
genres de littérature , & cela ri'eft ni beau ni 
honnête: mais ce n'eft peut-ètrp qu'une mépriféi 
Pline, dit Mr; Webb, nous îipprend qu'a^ 
vartt le tçms de Dédale , toutes le^ ftatues étoienfc 
figurées roides & immobiles, les yeux baiflEs^ 
les pieds joints & les bras cçllés fur les ianc& 
Conniventih^i^ oculis , pedihns junSis , bracùhiis 
in lateire demiffls ^ fiatu rigidoi Qii'avez-vous 
donc à rire ? lift-ce parce que 4:e latin eft tra- 
duit du grec de Diodore de Sicile, L. 4. c. ji. 
& que Pline n'en a pas diç ufijn^t? Ou bien 
eft- ce à caufe qu'un Littérateur ^i^nglois ,, ^qpjk 
miiitç/ans^çeiTç avec des autorités, en çft là 

vers 



x>^tt n A ut ^ tjo I € Ht 

Vers la fin du dix*huitieme iîedc ? C^î^^^R eu* 

core aucune méprifc. ./ 

Mr. webb rapporte rautorite d^Ammonîus 

pour dire que lans la couleur » on peut bien tra^ 

cer les contours ^ les proportioûs d^un homme \ 

ntais que ce i^eft qiCavec le fecours de la couleur 

qtùon parvient à en faire un Socrate ou m Pla* 

ton. N^allez pas cependant > Tur la foi du Péri* 

patéticien Ammonius , cafler vos buttes > & jet^ 

ter au feu vos portraits gravés ou deilinéss 

croyex toujours que sHls font reflemblans i ils 

font le portrait de ceux quHls repréfenteht avec 

des contours & des proportions. LaiiTez croire 

à Mr. *^ebb, puifqu^Ammonius Pa dit, que 

la couleur feulement fait un Socrate ou un ?/«-' 

ton i car fî elle eft eflendelle à Part en général , 

un portrait n^en fera pas nioins celui de Socrate 

pu de Platon, pour être fait en marbre ou eiv 

bronze, par exemple. 

Mr* "Webb rapporte un beau paflage de Stacèj, 
où en parlant d*un jeune homme qui entre dàri^ 
la lice , le Poète dit j // parott ^ fe dépouille dé 
fes vitemens ok brilloit tor travaillé i on ejl frappé 
de r éclat dé fort corps it excellence des proport ibnS 
fifaitfentir dans tous fes mouveinens i on admiré 
la forme defes épaules ^ fa poitrine dont les teintes^ 
te difputentâ celles defes joues i é^jtn , parmi tant 

Tome H* Q. 
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ie heauiif celle au vifagefe confond. Vous dites, voi^ 
là un de ces morceaux de poéfîe faits pour échau£- 
iPer le Peintre & le Statuaire , & vous avez raifon } 
vous ajoutez que Mr. "Webb ne le donne qu'à 
cette bonne intention , & vous vous trompez» 
Il dit que c'efl: là outrer Texpreilion , & fe laiflèr 
emporter jufqu'à Phyperbole & Textravagance. 
Ceft le dernier hémiftiche, latuitque in côrfore 
vultus , qui aura choqué Mr. Webb. Mais s'il 
avoit vu , ce qui s'appelle voir un très - beau 
jeune homme de vingt à vingt-cinq ans^ s'il 
âvoit connu toute l'énergie de la taille, de la' 
forme, du coloris, de la fanté de cet âge, il 
auroit trouvé que le Poëte s'exprime avec un 
jufte enthoufiafme , qu'il eft hardi , mais qu'il a 
raifon de dire que l'œil partagé fur l'enfemble 
des beautés diverfes, les confond » & que la 
beauté du vifage le fond, fe mêle, fe cache 
parmi toutes celles du corps. Mais il faut fentir 
ic ne pas feulement lire un Poëte, lequel s'ap- 
platiroit avec un pour àinfi dire. Tout ce qui 
compofè un beau corps , peut bien à une idiftan-i 
ce, aux jeux Olympiques, faire difparôitre les 
détails du vifagè. Stace quelque hardi qu'il foit 
dans fon expreflîon , n'eft donc emporté ni pat 
Vhyperbohy ni par V extravagance. Mr. Webb, 
vous n'êtes ni Poète, ni Peintre, ni Statuaire* 
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Mr. Webb produit ce paflage de Denis d'Ha- 
Jicarnaâe. l^s peintures anciennes étaient fmplûs 
^ point variées dans leur coloris i, mais ledejfein 
en étoit correSs elles fi dijlinguoient par leur 
élégance : celles qui leurfuccéderfnt^ moins exaSes 
dans le dejfiin^ plus finies & plus %>ariées dans les 
lumières^ fer ombres ^obtenaient leurs effets pa$* 
la nmUit^4e &. If mélange des couleurs. ( Je n'ai 
pas fuiyi 1^ jtr^duâion Fran(;oire qui dans cet 
endroit , iii« ni 'a pas parub fort exade. ) 

Si JMn Webb y eue fait plu$ d'attention, 
.peut - être n^^ût - il pa^ inféré ce paâage , 
aoteodu qu'^ renyerlè tput ce qu'il a dit du 
clair-ojblçur^.^^ colofia d'ApeUes. Ne lui eut- 
il pas é|é&Qile de voir que Ton Auteur dit que 
les Peintres an^én^ 9 dont le de0ein étoit correék, 
élégant, n^^vôicntpas cçttP: intelligence trouvée 
depuis, q«i\VArioît les lumières & les ombres; 
ni celle qui réfulte du preSige deç couleurs ei)i« 
ployées ayeiç ^t? 0^ avec quatre couleurs fiu^ 
les , qu^Jlpefles , Ediion , Màknthius , Nicomaque , 
4es Peifjffpes çéfébres, dont dmcun des tableaux 
v^le^ânP-lesriûheJfes des vilbs^ ont fait ces ouvra- 
\^s kt^mort^ (Pline , L. jf, c. 7.) Cicçron, il 
eft vrai j\^ui n'étoit pas obligé d'avoir un même 
ûvis {ut .les arts, dit dans hBrutus^ qu'Apelles 
m peigaoit plus avec les quitte rcouleurs, & 



qu^alors tout étoit parfait dans la ?eintare ; jaf^ 
ftrfeSafunt ornnia. Sur quoi Mr. Webb décide 
que c'eft Pline qui a torts parce que, dit-il» 
Apelles ne mériteroit pas les louanges que lui 
ont prodigué les meilleurs juges de TAntiquité» 
& Pline lui-même. Qu'il me foit permis d'être 
ici le défenfeur de Pline , ce qui m'arrivera en- 
core quelquefois. Quant à ces meilleurs juges 
de l'Antiquité, j'en ai dit mon avis dans une 
autre occafion, & je dis ici: Pline fur le &it 
d'Apelles ne fè contredit point. Ne lui donnant 
que de l'accord & de la vigueur dans fbn co- 
loris s ne lui connoifiant point la palette des 
Titien, des Corrége, des Rubens , des Rem« 
brandt. En un mot, point ou fort peu de clair- 
obfcur, il peut hardiment le faire peindre avec 
quatre couleurs y puis qu'une grifaitle liième > 
peut produire les ei&ts qui , félon Pline > étoient 
dans les tableaux d' Affiles. 

Quoiqu'il en foit de ce choc d'opinion, ta 
plus générale eft qu'Apelles en étoit encore au^ 
quatre couleurs. Or pour peu qu'on &che les 
procédés de la peinture , & qu'on ne veuille pas 
s'en rapporter à des paroles, on doit (avoir auffi 
qu'il eft impoflîble d'arriver au prfeftige complet 
& colorié du clair- obfcur, avec du blanc, du 
jaune» du rouge & du noir feulement ,:&qu^(m 
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ne colorie pas comme le naturel» quand on n'a 
fur {a palette, que ces quatre couleurs, (y eut-on 
auffi le pourpre que félon Paufanias , Polygnote 
avoit employé,) à moins qu'on ne veuille peindre 
des bras d'une blancheur de neige, & des épaules 
d'ivoire.. Mr. Webb convient lui-même que par 
ce moyen, il ne paroit pas poffible derepréfen- 
ter une carnation parfaite. 

Mr. Webb n'a pas apperçu non plus , que la 
grande magie de la couleur, & celle du clair- 
obfcur ; fcience dont il décore en quelque forte 
Apelles, quoiqu'elle lui foit poftérieure , devient 
dans fon livre, une injure pour fon Héro$} 
puis qu'il ajoute ! cette fcience fut regardée par 
les Anciens comme un fymptôme de la déca- 
dence de l'art Apelles pofledoit cette fcience , 
ou ne la poifédoit pas. Au premier cas , le voilà 
compris dans la décadence ; au fécond , il n'eft 
plus qu'un grand Deflinateur , mérite de contour 
& de proportion , qui comme le dit ailleurs Mr. 
Webb , ne fuffit pas pour repréfenter un Socrate 
ou un Platon. Le défir un peu trop vif de 
rabaiâer les Modernes , fait dire des chofes bien 
étranges , & des anciens , & des modernes. 

Mr. Webb entend aâez peu les poilîbilités de 
la peinture, pour lui demander un Ange qui en 
s'envolant, s'enfonce dans la profondeur de fes 

a 3 
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propres rayons , & difparoiâe en même tems du 
tableau 5 car le Taâe a dit: 

Cojt dicendo fiammegsià di zeïo 
Pir gli occhifuor del mortal ufo accenjt: 
Poi ne! profondo dé* Juoi rai Jî chufty 
Efparvey e novoin lui conforto infufe. 

Gier. Libc. Cant. 12. Stan. 9J. 

Belle image pour le Poète, mais impoflîble au 
Peintre, qui ne peut vous conduire par cette 
fucceflîon graduée, depuis le vîfible , jufqu^à Pin- 
viHble total, à moins qu'il ne faiTe un tableau 
mouvant. Si pourtant Mr. Webb entendoit que 
cet ange fût encore apperçu, il pouvoit ne pas 
offrir fon fecret aux grands Peintres , attendu 
que depuis quelque tems, ils en font eii poifet 
fion , & que (i lui-même ne Tavoit appris que 
de Rembrandt y de Rubens y dix Corrige ^ ou de 
quciqu'autre magicien femblable, c'^ft chez eux 
feuls , qu'il auroit dû prendre fon autorité , parce 
Ci»'n!ors au lieu de débiter une chimère , il auroit 
du moins expofé une de ces hardiefles qui élèvent 
p?.r certains côtés , les grandes écoles modernes 
fi fort au deflfus dès anciennes (* ). . 

( * ) J'ai vu dans le cabinet de Mr. Jean Goll , à Amt 
térdam , une efquîffe au biftre repréfentant la dîfpani- 
tion de Jcfus Chrift en préftnce des pèlerins d'Eramaôs* 
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Mr. Webb rappelle un paflage où Pline dit 
que Parrhafius peignit deux guerriers , (il falloit 
dire deux Athlètes , Hoplitites ) l'un marchant au 
combat: on voyoit la fueur fur fon corps; Pau- 
tre venant de quitter fes armes: il paroiflbit 
tout haletant. Sur quoi Mr. Webb s'écrie; 
Quelle chaleur, quelle finefle de pinceau! Qui 
croiroit que la Peinture pût exprimer cette moi- 
teur, ces émanations imperceptibles qui vien* 
nent d'une tranfpiration violente ? Qu'elles 
viennent d'où il vous plaira, voici ce qu'un 
Peintre répondroit à la queftion de Mr. WebK 
L'expreffion finejfe de pinceau , donne l'idée de 
ces goûtes de rofée que Van-Huyfum peignoît 



On y voit un foyer de lumière rayonnant à un des côtés 

de la chambre , & au milieu de cette lumière éclatante, 

le bas dç la figure du Chrift paroit encore. Le ddTein 

eft de Rembrandt. Je profite de cette occafion ^our 

marquer ma gratitude à Meffieurs GoH père & fils , qui , 

à rhonnéteté de me faire voir plufîeurs très-beaux por« 

te-feuilles de cette rare colledtion, joignirent celle de 

tn'accueillir avec la cordialité la plus douce qu'un Ama« 

teur Artîfte lui-même , puiffe offrir à un Artifte étranger. 

Cet homme très-eftimable , eft aujourd'hui abfolument 

aveugle , & fa mémoire le fait jouir encore des beautés 

que renferment fes porte-feulUes. 

a 4 
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finement fur Tes fleurs , & qui ne feroient pas 
la beauté d'une rofe , fi premièrement le Peintre 
Peut mal repréfentée, & ce qui feroit un aiTez 
plat moyen pour exprimer un Athlète en fueur 
(d^. Pouvez- vous croire, diroit encore le Pein- 
tre, que TArt peut exprimer les mœurs, les 
fentimens intérieurs , les paflions les plus dou- 
ces , & vous paffionner en même tems pour des 
balivernes ? C'eft Texpreffion )ufte & les grands 
moyens de la rendre, c'eft Tenfèmble des ret 
forts fèntis par TArtifte, qui dévoient vous 
occuper , & non pas ces émanations^ mpercepti^ 
blés , & ces tranj^irations violentes. Mais vous 
ft'aviez pas le tableau devant les yeux 5 vraime;nt 
non , vous n'y aviez que le Jivre de Pline , & 
voilà comment, quand on n'en fait pas davan« 

(d) J'ai vu à deux pas de la Haye, dans une maf- 
fon de campagne de S. A. S. Monfeîgneur le Prince 
d'Orange , un tableau de Souteman , où fe trouve 
une mauvaifo figure qui porte des vafes fur un bran» 
çard ; & toute froide qu'elle eft , de grofles goûtes 
de &evr lui coulent le long du corps. Le réfultat efl 
un objet maufadement ridicule. Souteman fans-douce 
n'a pas fu rendre ces émanations imperceptibles qui 
viennent d'une tranfpiration violente. Le falon où eft 
ce tableau renferme entre autres beÙes Peintures , un 
grand Se riche tableau de Jordans. 
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tage , des paroles ne font dire que des paroles* 
Mr. Webb dit\)ans une note , que les teintes 
du Titien dans les femmes , font trop mâles & 
trop appuyées. Les teintes firaiches & légères^ 
que chacun voit dans les belles femmes du Ti- 
tien , ne ibnt donc pas du Titien , ou Mr. Webb 
n^a pas vu les plus belles femmes de ce Peintre. 
Mr. Webb rapporte un paflage de Pline , 
qui félon lui, vient à l'appui du clair-obfcur 
âes Peintres anciens. Mais outre que ce paflage 
tic dit rien qui fignifie le clair - obfcur , il ne 
falloit ni le tronquer , ni en placer une partie 
à la diflance d'une vingtaine de pages Tune de 
l'autre , & l'on eût vu qu'il n'y eft queftion que 
des demi-teintes , du ton placé entre les lumières 
& les ombrés , & de la réunion des couleurs les 
ânes avec les autres. Voici le texte, & la tra^ 
duâion fi je ne me trompe. Tandem fe ars ipfa 
dijlinxiti ^ invenit lumen atqtie umbras^ diffe-» 
rentia color/um alterna vice fe exifianie. Deihde 
àdjeShis eJlJplendoVi aliud hic quam lumen: quem 
quia inter hoc & umbram ejfet , appellaverunt 
tonon : commijfura vero colof-um & tranfitu , 
harmogen. L. jf. c. f. Enjin Part s*efi diftingué^ 
il trouva la lumière & les ombres , les couleurs 
far cette différence^ fe faifaht alternativement 
reffortir Pune P autre. Il reçut enfuit c un éclata 
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autre que la lumière ^ ^ parce qu'il efl etitre elle, 
^ Pomhe , il fut appelle tou : pour la réunion 
des couleurs en les pajfnmtde Pune à Vautre^ elle 
fut nommée HâUttONlE. 

Mr. Webb donne auât qMiqM&mots du grec 
de Plutarque, & comme il voit du clair-oHct^ 
dans tous les livres anciens , il veut encore que 
o^en foit là. Mais comme il a auffi tronqué le paf- 
{âge, nous fbmmes obligés de le rétablir» afin 
de mieux juger. La peinture de Dionyfius a de 
ta vigueur & des demi teintes ,• ( revw ) mais on voit 
d^ abord quCelle ejl faite avec beaucoup de travail 
^ de peine. Voilà le fens complet. Les grands 
coloriftes , les magiciens en clair - obfcur 9 ne 
travaillent point avec pekie , & leurs ouvrages 
ànt le fceau de PenthouGafme & de la facilité. 
Jugez files ouvrages de Dionyfius, avec leur 
tigueur, pouvoient être montés fur le ton du 
elair-obicur. 

Mr. Webb emploie un paflage de Cicerot\ 
feuvent employé , pour prouver le c1air>obicuc. 
des Peintres anciens. C'efl: ^ dommage que les. 
termes de ce fameux pafTage, n'en difent pas ua 
mot. Mr. "Webb s'eft contenté de donner \6 
latin 5 il n'y. a parf de maj 5 mais y en auroit-il 
d'y joindre la tradudlion? Voici l'un & l'autce* 
Sed haiêot tamtn illa in dkendo admkratia^ at 
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funtma îaus^ umhram ^ receffum ^ quù fHagis ta ^ 
quod erit illuminatum ^ extare ^ atque entinere 
videatur. De Oratore, lib. 3. Mais ilfaut pour-- 
tant que cette admiration , ^ cette extrême louant 
ge dans ie difcours , ait de t ombre ^ de Péloi^ 
gnement , afin que ce qui fera éclairé paroijfe d^au^ 
tant plus élevée & plus éminent. Je fuis bien (ùr 
que, (î après ou avant ce françois qui, je crois 
répond au latin , je difois 5 Ciceron dans ce paf- 
fage , propofe P artifice des Peintres dans la difpen^ 
fation du clair^obfcur , comme un modèle à imiter 
pour les orateurs^ on demanderoit fi avec mon 
mot de clair-obfcur ^ j'ai voulu rire ou faire rire 
le leéleur. Pour moi je demande deux mots, 
Tun grec^ rautre/fl/iWflefquelscaraderifent un 
tableau de Rembrandt , comme j'en connois qui 
caradterifent un tableau de Raphaël & du Guide. 
Je demande auflî pourquoi une langue auflî 
riche, aafn prodigue en expreffion que la grec- 
que , fi elle eût eu la choie , n'auroit pas eu 
pour l'exprimer, un mot qui répondît jufte au 
chiaro-fcuro & au dietro avanti des Italiens? 

Mr. Webb reproche aux Artiftes modernes 
leur défaut d'éducation , qui le fait particuliè- 
rement fentir, dit -il, quatld ils placent leurs 
figures dans des nuées , fk qu'ils peuplent le 
cid de coqis mafias & peÊns. Il ièmblercnt ce- 
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pendant que les nuées & les corps maflîfs dont 
les Poètes & les Peintres ont peuplé le ciel, 
jbnt inventés quelques milliers d'années avant 
récrit de Mr. Webb & les Artiftes modernes ^ ' 

car Homère , qui ne manquoit pas dî^ éducation » 
vous campoie fa Junon à califourchon fur un 
Buage , avec deux enclumes à Tes pieds. Je ne 
£iche pas de Peintre moderne qui ait encore 
pouffé le défaut d^ éducation jufqucs-là. Mais 
biûbns le profane Homère , & demandons à 
Mr. Webb comment il confeilleroit aux Artit 
tes modernes de repréfenter le fujet de ces pa- 
roles de St. Luc, conformément à TEvaugile, 
^ tune videbunt filium hontinis venientem in mibe 
cum poteftate magna & tnajeflate. Sujet fublime , 
poétique, fufceptible des efifets les /plus impo* 
fans, & manqué par Michel • Ange de la ma^ 
niere la plus triviale. 

Le même fujet , traité par Rubens, eft quatre 
fois dans la galerie de Dufleldorf. Autant le 
Belge vous faifit d'effroi par l'horreur fublime 
de fon enthoufiafme , autant la compoiition de 
MicheUAnge vous plonge dans la froideur & la 
barbarie. Le deflein de TArtifte Florentin eft 
du plus profond fàvoirj mais c'eft de Tafpeû 
du fujet, que nous parlons feulement. Repré- 
featez*vous la race humaine abîmée dans les 
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gouSces éternels , une fcene qui ^embrafle PU- 
nivers s cet infliant , en un mot , dçnt à peine 
on peut fe former une idée : puis demandez- 
vous lequel des deux génies vous voudrez qui 
fut le vôtre. Et quand vous lirez dans un oti- 
vrage italien, V^//* entufiafino délie belle ^rti, 
Milano 1769, que le tableau de Michel-Ange 
ê la ghria , til ntiracol delP arte ^ vous jugerez 
il c'eft par la compoGcion que cette peintui/e 
a mérité Téloge. Ne blâmons pas feulement Mî- 
cbeUAnge d*avoir trivialement irepréfenté fou 
fujet ; blâmons-le encore d'avoir copié (a coni- 
poiîtion iauvage & barbare d'après le dôme 
d'Orviete, peint par LucaSignorjtlli da Cortona^ 
comme nous l'apprend Vafari ( e )• 



( e) J'ai lu auffi , que ces deux compoGtions ne fot^t 
pas femblables, & que Va&ri n'avoit pas. vu celle 
d'Orvîcte, ou qu'il s'en fouvenoit mal Le dernier 
éditeur de Vafari n'y penfe pas de-parler ainfi ; puiil 
que le Biographe de Michel -Ange n'auroit point 
avancé fauflemènt un tà\t qui n'iajoutoit rien à la 
gloire de (on ami. Un autre écrivain dit que fi Luca 
fut pillé, c'eft une gloire pour lui, mais que Michel- 
Ange pouvoit emprunter librement. Comme je fup« 
pofe que cet autre Ecrivain n'eft pas mïnorum gen* 
tiwn , je l'avertis qu'il joue à me donner de la vanité ; 
car il m'a procuré la gloire d'être beaucoup pillé. 
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Au furplus, les Peintres ne font ni impUf 
ni titeSi comme le leur reproche Mr. de Vol- 
taire dans les Queftions fur C Encyclopédie ^ lorC 
qu^its placent Dieu fur un nuage qui ne peut 
rien porter. Si cet homme , dont on louera 
longtems le mérite, eût peint Dieu fous une 
forme humaine , & les Saints du Paradis , il les 
eût mis , comme un autre , fur des nuages qui 
.ne peuvent rien porter, & peifonne pour cela 
ne l'eût appelle bète ou impie (/). 

Mn Webb dit que les Peintres Grecs s'ap- 
.jproprioient les idées des Hiftoriens & des Poè- 
tes, & tranfportoien1:^Jur la toile les mouve- 
mens de l'éloquence. On poprrmt lui répondre 
que les modernes en failant autant , Pobferva- 
tion eft oifeufe : mais c'eft d'un paffage ^e Pli- 
ne qui la confirme , dont il s'agit. Ce paflage 
dit, qu^Apelles a peint Diane au milieu d'un 
chœur de vierges qui facrifent , ^ qtCil a furpajfé 



Voyez mémoires généalogiques dt la maijbn de Mé- 
dias, liv. lo. page 1 1 s* 

(/) Et telle s'éleva cette nue embrafée , 
Qui dérobant aux yeux le maicre d'Elifée, 
Dans un célefte char de flamme environné 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

Henriad^f Chant 7 e. 
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les vers où Homère traite ce même fujet. On au« 
toit cru que Mr. Webb , qui devoir conncitr« 
fon Homère , aùroit fu qu'il n'a traité nuUf 
part ee même fujet « & que ^^efl;*>là une de$ 
inexaâitudes de Pline. 

Mr. Webb dit que \èt tableaux de Timoma* 
que & ceux d'Âriftide , fmt Jur n^m des iow 
prefltons qui frappent Pâme fortement s qui la 
dilatent comme les éclat» de la muiîqup de Bo<» 
ranello; qui l'agitent & l'éveillent comme le$ 
iymphonies de Jomelli , lefqueltes laîâbttt ààw 
Famé leur aiguill<]b. H fkut i'avo^er » voilà di^s 
tableaux merveilleux , attendu qo^nviron deut 
mille ans après leur deftruâioti , ils font fur 
dès âmes qui ne leis ont ^a'maœ vas, autant 
d^èâèt qu'une mutique, dont ces 'dtnesrlà em 
tendent Pexéeutio». 

Mr. NK^^bb dit : quand on m^aoïra fait voir 
une produéHon moderne ég^é pour ie fubllme 
à l'Apollon, pour reixpteflîori au Laocoon» 
|)6ur la grâce & la beauté à la pie de Niobé ^ 
je reconnoitrani que la fupériorité attribuée aux 
peintures ancienne , exiftent plutôt dans lei 
defcription^ qtfon en a faites, que dans les où^ 
vrages mêmes. Mr. Webb avertit dans fa prêt 
face , qu^ n'écrit que pour lôs jeunes Anglois 
qui parteht pour v<»yag^ aveé beaucoup d'em^ 
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preiTemedt & peu de préparation. D n'y a guert 
d'hommes qui n'aient fait quelques fophifmesg 
& qui n'en aient entendu faire à d'autres -, ainfi 
chacun doit plus ou moins s'y connoitre. Ne 
feroit-il pas à craindre qu'un beau jour un jeune 
voyageur Anglois tirant le livre de ia poche , 
& l'ouvrant à cet endroit , ne dife : Majler 
Webb^ comme vous vous trompez! Dans les 
flatues que vous dites » il n'y a ni coloris , ni 
clair-obfcur à obferver; comment pouvez- vous 
ne pas fentir que la comparaifon entre elles & 
des tableaux peints» ne doit être que partielle? 
Voilà ce qu'un jeune Anglqis pourrpit dire ;^ & 
voici comme, je raifonne. Prenez l'éloge que 
Boccace aiait du Giotto; prenez l'épitaphe quç 
lui a &it PoUcien s mettez- vous vis-à-vis des 
plus beaux ouvrages des /Vrtiites Italiens, & 
dites : quand an nfoi&a fiùt voir une de ces pro^ 
duBions qui mérite les éloges donnés au Giotto » 
f avouerai que la Jupériorité attribuée à ce Pein^ 
tte exijlé plutèt dans la proje ^ dans les vern 
defontemSi que dans fes ouvrages mêmes. Qu^nd 
vous aurez formé ce fophifme , vous aurez pré7 
dfément ràifonné comme Mr. Webb raifonnc; 
ici Pour l'Apollon, chacun fait que depuis lui, 
on n'a pas encore feit fon pareil. Pour le Lap^ 
coon» tout expreffîf qu'il e(^,.nous ofons lu; 

comparer 



i)^ ti s A s G L d ï s. iff 

Comparer les ouvrages de Michel-Ange & côui 
du Puget t mais nous n*avons pas la même ma- 
dératiôii pour la fille de Niohé. Quelle qu'elle 
foit des fept , nous connoiflbns plufieurs tâ'- 
bleau^K &' ftatues modernes qui ont l'avantagé 
de la furpafler en grâce & en beauté» .-* 

Ml!'. Webb a dit Ce qu'il a pu & ce qu^il a 
voulu 5 j'en fuis autant. Ceux qui verfont fort 
iivre & mes obfervatîons , en jugeront .aufîî 
comme ils pourront & comme ils voudront. Là 
diverfité des bpinioAs fur ce qu'il faut Faire $ 
quoique d'accord fur le fond >, cft quelquefois 
embarrâflaftte- Un Artrfte fort célèbre m'a écrit 

• 

de Baris : Pnijque vous êtes eH train âé rè&ifkr 
des erreurs y&r Part , je vous dénomme m Aniettr 
Anglais nommé Mr. Webb ^ tachez de vous le 
frocureK Beaucoup de gens le prennent pour Po- 
rasle des beaux arts^ ^c. Une autre perfonne, 
^ qui joint à de profondes connoiflances littérai- 
res celles de l'art , qu'il exerce avec fucçès , m'é* 
crit en me renvoyant le livre de Mn Webb, 
que je lui avois prêté : Pour relever toutes les 
erreurs de Mr, Webb , il faudrait faire un livre 
plus gros que le fien. Que lui ^ fon tradu&eur 
aient bien écrit 5 peu importe ,• Pouvrage ferait 
vuide , fi à tous propos on ne PeAt fur chargé de 
pajfages grecs , latins , anglais ^ italiens. VAu^ 
Tome II R 
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teur parle prefque toujours fans rien dire^ H nt 
connoii ni Part , ni la nature. Le fécond de ces ju* 
ges quoi que rigoureux , m'a paru bien informé , 
& j'ai tâché de me conformer à l'avis de l'un Sç 
de l'autre , fans pourtant £iire un livre plus gros 
que celui de Mr. Webb. 

Reâiâer certaines erreurs, eft, dira -t- on, 
employer en vain fa peine & fon loifir , atten- 
du que le tems fait tout apprécier. C'eft avec 
cette confiance que le crédit de certains livres, 
ou compofes , ou remplis d'erreurs , s'efl main* 
tenu depuis longtems^ & ce n'efl qu'avec beau* 
coup de peine qu'on parvient, en partie, àcon« 
vaincre quelques ef^rits , que ces ouvrages, qui 
flattent & fortifient la parefle & la préfomption» 
les avoient égarés. 
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SUR UNE OPINION DE Mn LESSING. 
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£ fuis fâche de ne pas entendre la langue 
allemande » & de ne pouvoir lire un ouvrage 
de Mn Leilîng, dans lequel il fixe les limites 
de la poéCe & de la peinture , ainfi que le titre 
du livre l'annonce. L'édition eft de Berlin 1766* 
On m'en a traduit le morceau fuivant» tel que 
je vais le rapporter. 

Mr. LeiHng , après avoir avancé 5 page i f ^ 
que les anciens Àrtiftes & gardojent bien de re^ 
préfenter les paffions dans toute leur force > après 
avoir dit qu'ils s'abftenoient entièrement de re« 
préfenter des poHtions du. corps Ci forcées » que 
les lignes dé beautés qui le circonfcrivent dans 
un état de repos foient perdues, (Ufatit croire 
que le groupe d^s Itueurs né préfentoit pas dans 
cet inftaift , toutes fes beautés à Mr. Lejfing , ) 
il ajoute» page 18 : '* L'extrême afRiâion étoit 
3, adoucie en trifteâe , & quand cet adouciife* 
93 ment ne pouvoit avoir lieu, quand l'afflic- 
33 tion extrême aùroit avili & défiguré 1 que ftic 
5> en ce cas Tiitianthe ? On connoit fon tableau 
33 du facrifice d'Iphigénie ( a ) , dans lequel il 

■-T-- Il l__L-U I - ~1 • ** .— 

ia) On ne te comott pais même pat aueiiaç d^ 
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^ a domé à .chacun des . aififtans le degré d'af- 
3j fli<ftiQn qui lui convient. Mais à l'égard du 
„ perè, auquel il auroit dû donner le plus haut 
,5 degré de douleur , il lui a voilé le vifage. 
55 Que de belles chofes n'a-t-on pas dites fur 
55 cette compofition ! Timanthe a exprimé tous 
55 les dilFérens degrés de triftefle qui pouvoient 
55 être propres à Çovi fujet : mais il voila le vî- 
55 fage du père fur lequel on auroit dû apper- 
55 cevoir la plus forte douleur. Il s'étoit , dit 
55 Pline, fi fort épuifé en phyfîonomies triftes, 
55 qu'il défefpéra d'en pouvoir donner au père 

' 53 urte plus trifte encore. Il avoua par-là , dit 
55 Valère Maxime, que la douleur d'un père, 
55 dans une pareille xirconftance , eft au-defliis 
55 de toute expreflîori; Quant à moi, je ne vois 
55 ici ni l'impuiflance de Tart , ni celle de l'Ar- 

' 55 tifte. Avec 'le degré de paflîon fe renforcent 
55 aufS les traits du Vifage qui les mahifeftent 

^55 Le plus grand degré a les traits leis plus dé- 

" ,5 cidés , & rien n'eft plus facile à Part que de 



crîption qui puifTe donner une idée vague de fa com- 
pcfition , dont qui que ce foit ne connoit l'ordon- 
nance, &c. Dire qu'un Peintre a fait un fujet où il a 
lepréfenté telle du telle exprelfion n'eft pas à beau- 
coup prés , faire cormoUre le tableau. 
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. » les exprimer. Mais Timanthe connoiflfoit les 
33 bornes que lui prefcrivoient les grâces d^ 
33 fon art: il favoit que la douleur qui conve- 
53 noit à Agamemnon , comme père , fe mani- 
fefte par des contorfions qui font toujours hi- 
deufes. Jufqu'où la beauté & la dignité peu- 
33 vent s'allier avec l'expreffion jufques-là a-t-il 
33 été ! Il auroit volontiers franchi le pas juf- 
33 qu'au hideux; il l'auroit volontiers adouci: 
mais fil compolîtion ne lui permettoit ni l'un , 
ni l'autre. Que lui reftoit-il à faire , qu'à le 
33 voiler ? Ce qu'il n'a pas ofé peindre , il l'a 
33 laifle deviner : bref, ce voilement eft un fa- 
33 criôce que l'Ârtifte a fait à la beauté. Elle eft 
33 un exemple , non comme on doit pouffer 
33 l'expreflîon au-delà des bornes de l'art , mais 
33 comme on doit l'affujettir à la première règle 
33 de l'art ; la règle de la beauté. 

33 Maintenant , en appliquant cel^ au Lao- 
33 coon , la raifon que je cherche eft claire. 
33 L'Artifte travailla pour la plus grande beauté 
3, dans les circonftances admifes de la douleur 
33 corporelle : celle-ci dans tout fon excès défi- 
35 gurant, ne pouvoit être alliée avec l'autre 5 
33 il dût donc la rendre moins vive , & changer 
33 les cris en foupirs, non parce que les cris 
S3 décèlent une ame ignoblç , mais parce qu'ils 
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,9 défigurent le vifkge d^une manière dégoûtante* 
„ Car on n'a qu'à s'imaginer le Laocoon la 
„ bouche ouverte » & juger ; qu'on le fefle 
,, crier, & qu'on regarde. C'étoit une figure 
jû qui excitoit la pitié , parce qu'elle faifoit voir 
,3 à la fois de la beauté & de la douleur; à pré« 
,9 fçnt elle eft devenue une figure hideufe & 
5> affrcufe , de laquelle on détourne volontiers 
t9 les yeux ; parce que la vue de la douleur ex- 
s^ cite le déplaiHr , fans que la beauté de l'objel: 
s, foulFranc puifle changer ce dépiaidr en un 
„ doux fentiment de pitié- 

,3 L'ouverture extraordinaire de la bouche , 
,> ( en failànt abftradtion combien en même 
^ teros les autres parties du vifàge deviennent 
3> par-là plus tirées & plus déplacées ) fait une 
yy tache dans^la peinture, & un creux dans la 
,3 fçulpture , qui forment les eiFets les plus dé- 
n fagréablçs du monde, Montfaucon montra 
,;, peu de goût en donnant une vieille tète bar- 
» bue avec une bouche extrêmement ouverte, 
„ pour un Jupiter qyi prononce des oracles. 
,> Un Dieu doit-il crier quand il prédit l'avenir ? 
,5 Un agréable contour de la bouche rendroit-il 
» fes difçours fufpeûs ? Je ne crois pas non 
„ plus Valérius , lorfqu'il dit que dans le fi^f- 
„.dit tableau de Timanthe, Ajax devoiç crier. 
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Des maitres bien plus mauvais , du cems que 
les arts étoienc déjà dans la décadence , n'ont 
jamais &it ouvrir la bouche, jufqu'à crier, 
aux barbares les plus fauvages , lorfque dans 
les combats , fous le {et du vainqueur , ils 
avoient devant les yeuse , Peffroi & la mort 
préfente. 

Il eft certain que cette dégradation de dou- 
leur extérieure du corps , au ^plus bas degré 
de fentiment, eft vilîble dans plufîeurs ou- 
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), vrages anciens. L'Hercule foufirant dans fa 
3, tunique empoifonnée , de la main d'un an. 
9, cien Statuaire inconnu , n'étoit point celui 
9, de Sophocles qui crioit fî efioyablement, que 
9, les rochers de la Locride & le Promontoire 
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,, une ftatue de Philoâète ? D'un endroit de 
„ Pline , qui n'auroit pas dû attendre ma cor* 

99 



de l'Ëubée en retentiflbient ; il étoit plus fbm- 
bre que furieux. Le Philodète de Pythago- 
ras Léontin, fembloit communiquer fa dou- 
leur au fpeâateur i effet que le moindre traie 
hideux auroit empêché. Peut-être me deman- 
dera-t-on d'où je fais que ce maître a fait 



reélion , tant il eft falfi£é ou tronqué ". 

Diflertons un inftant fur ce paifage, mais 
avec tous les égards qui font dus à un homme 
du mérite de Mr. Leiling. 

R 4 
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L'inconvénient de ces fortes de difcuflîons eft, 
que le Savant & i'Artifte font deux hommes 
dont le langage de Pun n'eft pas toujours ab- 
folument familier à Tautrc: le moyen alors de 
bien s'entendre? Le Savant calcule ordinaire- 
ment dans fon cabinet avec fes livres , & fou 
calcul peut être jufte 5 mais l'Artifte fent bien 
que ce calcul n'eft pas toujours celui de l'art: 
il fait auflî que la meilleure démonftration à lui 
oppofer , feroit des tableaux. Ne pouvant pas 
ici employer ce moyen de nous faire entendre , 
effayons cependant d'y parvenir ians fon fe- 
cours: bien perfuadé d'ailleurs, que Mr. LeC- 
fing ne s'en eft pas tenu aux Auteurs qui par- 
lent de la peinture, & qu'il a aufli beaucoup 
étudié les ouvrages de l'art. 

Mr. Leflîng aflure que Timanthe connoijfoit 
les bornes que lui prefcrivoient les grâces de fon 
artK J'oferois croire, qu'avant de l'affirmer, il 
foudroit que nous euflîons vu plufîeurs tableaux 
de Timanthe , attendu que le rapport des an- 
ciens ne fuffit pas pour le décider. On pourra 
voir ailleurs les raifons que j'ai apportées d'é- 
tendre un peu moins les talens de ce Peintre, 
Elles font, à ce qu'il me femble, puifées dans 
lefçntimcnt intime de l'art , & dans ce cas,, ks 
jngçs, feulement çrudits a ne forment pas.pout 
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elles un tribunal légitime & aâez univerfel. 

Mr. Leflîng croit que la fituation où fe trou-. 
voit alors Agamcmnon , ne peut être exprimée 
en peinture que par des contorfions hideufes§ 
moyen qui certainement rendroit fon vifage 
trop diiFôrme pour Pexpofer à la vue, fans dé- 
roger à la dignité du perfonnage. Une imagi- 
nation forte , un organe fenfible , un Artifte , 
€11 un mot , qui conhoit les paillons & leurs 
ciFets fur les différentes parties du vifage, & 
qui n'ignore pas les reffources & la puiflance 
de fart , ne voudra jamais croire que la dou- 
leur d'Agamemnon ne puifle être repréfentée 
que par des contorfions hideufes. J'eflaierai de 
prouver, ou plutôt défaire fentir, la poflîbilité 
du contraire de cette aifertion. 

Je voudrois pouvoir mettre fous les yeux du 
leâeur une Sophonifme de Grégorio LazarinL 
Cette Princefle lit le décret de Scipion, ou la 
lettre de Maffinifla , contenant l'ordre de s'em- 
poifonner. Toute l'horreur de l'inftant fetal eft 
alliée fur fon vifage avec l'intrépide réfolution 
de mourir , & fans altérer les traits de la beauté. 
Ce tableau , dont la principale figure n'eft pas 
voilée, eft dans une des galeries de S. M. l'Im- 
pératrice de Ruflîe. Si Mr. Leflîng l'a vu , foit 
à Berlin où il a été, foit ailleurs » je préfume 
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trop de fbn bon goûc & de fa fenfibilité , pour 
ne pas croire qu'il a dû vivement fentir , que 
la peinture peut exprimer fur le vifage d'Aga- 
memnon toute la douleur qui lui convient, fans 
contorfions hiâeufes , & dans donner atteinte aux 
principes & aux traits de la beauté. Laiflbns à 
certains fous ces vils farcafmes qui, ne fup- 
pofant aucun mérite , aucune raifon aux hom- 
mes qui contredifent leur ignorance , infultent 
à qui peut les inftruire ; & croyons qu'un ha* 
bile homme, pour avoir pu fe tromper, ne mé- 
rite pas moins l'hommage de notre reconnoiC. 
fance , lorfqu'il peut nous éclairer d'ailleurs. 

Puifqu'il eft certain que l'objet l'emporte fur 
la defcription la mieux circonftanciée , je vou- 
drois que Mr. Lefling ftit à la Haye , chez Mr. 
le Comte de St. Saphorin , Miniftre de Danne- 
mark, &, ce qui intéreife davantage l'Artifte, 
amateur éclairé des productions de l'Art. Son 
cabinet ofire une Cléopâtre mourante & la bou-^ 
cbe ouverte. J'oublie devant elle que c'en: une 
peinture : la vérité de là couleur , de l'effet , du 
caradere , me place auprès d'un être qui dans 
l'inftant va dcflk: de fouffrir pour expirer j & 
je frémis. S'il y â une tache àîXTis cette bouche 
ouverte, eft-ce que je la vois ? L'expreiBon d'u- 
ne bouche qui, avec toute la tète, peint b 
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mort quand elle s'empare de la beauté , ^'em- 
pare auifî de mon imagination ; & ni là , ni fur 
la table où j'écris , il ne me vient pas que cette 
bouche duc être fermée. 

Cléopàtre , dans la crife qui l'anéantit , penfe* 
t-elle à r agréable contour de fa bouche ? Pas plus 

que l'Artifte fenfible qui fit ce chef-d'œuvre 

' • 

d'expreflion ; pas plus que Mr. Leflîng qui , 
s'il voyoit le tableau de Cagnaçci ou Guido Cau^ 
l^/J^i conviendroit d'avoir écrit quelques lignes 
de trop. Lui & moi nous dirions : cette Cléo« 
pâtre n'eft pas une -convention théâtrale 5 on a 
peint la vérité. Cette femme crie fans doute , 
mais aVec aâez de beauté, pour qu'aucune partie 
de fon vilage ne foit défigurée d'une manière dé^ 
goûtante* 

Je voudrois voir à côté de la Cléopàtre , cette 
niere mourante & bleflee, d'Ariftide> & fi Ton 
expreilîon, fa couleur, fon deflein étoient plus 
vrais, j'avouerois que les Peintres Grecs alloient 
en tout au de-là des grands Peintres modernes : 
car je n'héfite pas à comparer cette Cléopàtre 
au fublime Laoocon , chacun pour le caradlere 
qui lui convient, & l'expreflîon qui leur eft 
commune. 

» 

Je ne décris pas ce tableau , dont la compofi- 
tion eft des plus fimples. La figure eft prefque 
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nue & renverfée dans im fauteuil quatre, qui 
non plus que quelques nrmures , n'eft pas dans 
le coftume: le tout eft fur un fond très -brun. 
Voilà l'unique fafte de cet ouvrage, bien plus 
fiiit pour être fenti, que pour être froidement 
difcutéi' auflî ne parlerai-je ni de la longueur 
des jambes , ni du choix & de la couleur de la 
draperie. Ce Peintre élevé de Guide , à force de 
vigueur eft beaucoup trop noir dans les om- 
bres — Mais ne profcrivons pas les bouches 
ouvertes, quand elles ajoutent autant à l'intérêt 
du fujet. 

Si le Laocoon , ce père défefpéré doublement 
foulfrant & par la pêne de fes deux fils & par 
fes propres douleurs , peut bien être repréfènté , 
à vifage découverts fi fa tête eft un chef-d'œuvre 
de l'art yfi fon -extrême afflidlion n'eft point 
adoucie en trifteffe, pourquoi Agamemnon ne 
pourroit-ilpas être auflî avantageufement rcpré- 
fente à vifage découvert, & fans que ce vifage 
fut défiguré d'une manière dégoûtante? 

Je demande encore fi les traits de la beauté 
ont difparu dans les têtes des enfans du Laocoon, 
quoique la douleur fafle relever confidéraMe- 
nient leurs foùrcils & ouvrir convenablement 
leur bouche , pour exprimer par des cris tout 
le mal qu'ils rcifentent ? Je demande fi le Lao^ 
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coon ne paroit pas encore , tout nyd qu'il eft , 
un homme diftingué, quoique toutes les parties 
de fon vifage expriment, fortement Textrème 
anxiété & les plus vives fouffrançesj car ilfau't 
aller au fait? 

Enfin , je demande fi , comme le dit Mr. 
"Winckelmann , le Laocoon ne nous offre pas le 
fpeBacle de la nature humaine dans la plus grande 
douleur dont ellefoitfufceptiblei dans un homme 
qui tâche de rajfembler contre elle toute la for Ce 
de Pefprit ? Si là o/V eji le fiege de la plus grande 
douleur ne fe trouve pas aujf! la plus fublime 
beauté ? J'invite le ledeur à voir ce morceau 
entier dans Vhijloire de Part : Mr. Winckelmann 
l'a aufli bien fenti que fa defcription de l'Apol- 
lon fublime du Belvédère. 

Nous avons encore dans les reftes précieux 

de la fculpture grecque, un exemple frappant 

de l'inutilité d'un voile. La Niobé voit périr à 

. coups de flèches fes quatorze enfàns *, elle les a 

. tous fous les yeux; les uns mourans, les autres 

morts ou prêts à être percés. Elle a donc, s'il 

eft permis de plaiianter ici fyr l'abus des calculs 

dans les objets defentiment; elle a donc treize 

dégrés de défefpoir & de douleur de plus qu'A- 

. gamemnon., lequel avoit au moins l'efpoir d'un 

heureux & prochain retour en Grèce : ajoutez 
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quMl avoit confenti au lâcrifice politique & relî-» 
gieux de fa fille. Cette Niobé cependant n'eft 
pas voilée j on n'a même jamais penle qu'elle 
dûtTètre, & on Ta toujours admirée, quoiqu'à 
vifage découvert. Pourquoi cela? C'eft appa- 
remment qu'on lui a trouvé Texpreffion conve- 
nable à fil fituation. Si le Statuaire, privé des 
fecours du Peintre, a fu réuilîr dans cette ex- 
preflion j à combien plus forte raifon le Peintre 
ne réuflîroit - il pas? Ce Statuaire connoiflbk 
Homère, Euripide, & fans- doute Efchile qui a 
voilé Niobé} mais il aura dit: je ne récite pas 
ma ftatue &fa douleurs je les fais, je les mon- 
tre , & mon fujet doit parler à vifage découvert- 
Dira-t-on que la ftatue de Niobé ne répond 
pas à la dpuleur de cette mère défolée? Tant 
"pis vraiment. Dira-t-on qu'étant feule, & non 
pas comme Agamemnon au milieu d'une famille 
accablée (ïe triftefle , il n'y a pas à craindre que 
fon exprefEon foit partagée & afFoiblie par celle 
.des autres acteurs? Je demanderai qui font donc 
ces quatorze perfonnes qui l'environnent 5 & qui 
elles-mêmes font là pour jouer un grand rôle à 
cxprefîîondouloureufe? Au furplus, cette quet 
tîon, qu'il feroit trop long de traiter ici, de- 
mande un examen particuliers & iî le, livre de 
Mr. Leilîng & la fuite qu'il a promife , étoient 



b t Hn L s s s I K or ^71 

Cfaâuits, je pourrois peut-être m -occuper d^une 
difcuilion fi con viable à un Artifte qui s'amufç 
i écrire. 

Ne s'enfuivroit-il pas do prinçipjç ,quç veut 
établir Mr. LeSing , que tout Vûmtï4 qui auroit 
à repréfenter un fu)et de douleur > devront conC 
tamment voiler, par une reglç invgrîgbie, d0 
Tart, le Perfonnage qui doit pfçudrç la plu^ 
grande part à Tévénement repr^f nti? ,OiUL bien , 
ibus le prétexte de ne pas vouloir dé^r^der la 
beauté, il priveroit lui & le fpeâateur d'unf 
(burce riche , profonde & immenfe de beautés» 
Je laiiTe à penfer combien il ferait rifïble dlisn^ 
tendre le Peintre ♦ quand il diroiC-? ^m$ ve^reti 
toute la fiiblimiié dt mon tableau ïjkotiqwf aurai 
voilé lafigtare prm&ipale. , ".1 :. , 

On ne prend pas garde, noaij^^; qUe d< 
tous les iuj^sià expreffiph.doiihutriBiife.quQ 1^ 
anciens Ârtifles: (mt traité^ , il tVeft'fait .mwtiidn 
que du feul tableau de Timanthe/imk doubuf 
principale foit voilée^ je crois quVm a fait 
beaucoup trop fie brqitpottr peU; de iChofe,.& 
fuTrtout pour crqui aurpit dû en^ fiukci te iAoim* 

Je n^ntrerai pas ioi dam laedi&niEon de^ 
bouches ouverte;, & je m'en tiendrai. aux deux 
exemples que j-ai rapfwrtés, en ajoutant auffi 
quç le fameux Miloa du Pugec 4 la bouche ou* 
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Verte, -&-que ce creux dans la fculpture^ lotft 
Reformer un ^et des plus difagriables ^ ajoute 
à Tctonnante expreflion de cette figure fublim^ 
tapant aux. prétendues taches que font ces hou-- 
'<hes dans la peinture^ on ne doit pas ignorer 
que Part des grands Peintres qui ont fait des 
bouches ouvertes , a fu les gai^antir de tous re* 
t)roches; témoins les exemples qu'on a lus. 

Pour la tète de Jupiter du Pcre Montfaucon, 
)e croîs qu'elle ne valoit pas la remarque. C'eft 
un Mafcaron prefque ridicule, fur- tout par fa 
coëffure , & qui ne peut jamais faire autorité 
quand it s'agita d'expreiHon. Lorfqu'un ouvrage 
de Part eft à un certain degré de foihleâe , & que 
d'ailleurs il n'eft préconifé par ^qui que ce foit, 
je penfe qu'il eft du difcernemetu; d'un Critique 
habile^ dôle^laiâèr^ii repos dans le coin où le 
premier Auteur l'a dépofé, particulièrement fi 
cet Auteur n'en parle pas d'unr manière qui tire 
à conféquénce. n 

Le Père JHontfaucon.eut pu dire 5 "Je n'ai 
5!, donné cette^ftète de Jupiter que comme j'ai 
yy auifi doiuiél celle d'jLpoUoh fou du Soleil , Ja4 
^ quelle oiiv3re. une grande bouche : vous la 
9) trôuvereis àf la page ^6^ é^ premier tome>dé 
),mon fappUmem. . Ce ne font là que desrmo^ 
»> aunàensJduqpke^fuperfiitieux.des Gaulois , & 

Si jamais 



15 jamais on n'a prétiëi^ que ces foirtas de ca^ 
ji rîcatures dûfletit £iire .miiorité dans Part. Cet 
éy màrqàe^ iidiculet & à graqde bouche ouverte^ 
^ rendaient^ difoit-ôn, des oracles 5 voilà tout ^ 
tf> chacun le faits & )t n'en ai parlé que fur ce 
i3 pi6d4à: ayez donc là bonté de fupprimer cettd 
j> preuve de mon peu de goût " ? 

il ne me refte plus qu^à foumettre à Mr. Le{l 
fing lui-même, une petite obfervation fur fa 
cotreûion d^un paflage de Pline* . 

J^ai un peu lu cet Auteur, fur- tout dans led 
trois livres qui traitent de la peinture & de la 
iculpture » & je n'ai pai^ trouvé qii'il ait voulu 
dire que Pychagore le Léontln eût fait un Phi- 
loâete* Lorfqué cet écrivain défignd le fujefi 
d'un ouvt-age feulement par un adjeélif qui en 
exprime l'aâion 5 & qu'il foufentend lé per^ 
fbnnage , c'eft quand il l^ignore ^ quand il le 
connoit , il le noiiîme^ Si ce perfonnage igtlotl 
eft Une femme ou un enfânti il dit ordinaire* 
4nent pout ne pas donner lieu à l'équivoque ^ 
fnuHenm ou ptieruni: fi c'eft Un hbmme le fous- 
entendu hominem le défigne toujour^^ Voidi 
^dques exemples tirés de Pline màmè^ qui 
femblent prouver quefbn texte n^eft itï tAftiU 
pfii ni tronquée 

Bedas adorantetn feoit. . Ctifilûns "vUtnerOimi 

Tome IL S 



1^4 StrR VK^OPINII^N 

âeficienttm fecit EubùHdes Jigitir xmputàm 
fecit. Sirmnx Quinquatrus cekbinmteàt fecit. JBai^r 
/o» Ç? armatos facrificantejque fecit. Polyckr 
tus fecit & Mftringenttntu, '& nudum talo incej^ 
fentem. Naucydes immolante arietem cenfetun 
Cephifodotuf fecit ^ concionantem manu elata: 
ferfonna in incerto efl. (Ce harangeur paroiffoit 
apparemment im peribnnage remarquable ; Pli- 
ne qui aurait voulu le faire connoitre) ne pouvant 
pas le défigner, obferve qu'il eft inconnu ) Arif^ 
tides ftipplicantem fecit. In qua dubitatur afcen-- 
dentem cum clypeo pinxerit ( Polygnotus ) ak 
defcendentem. Il paroit donc clair que mulaferen- 
tem nudum fignifie un homme nud portant des 
fruits ,' & que Syracufis autem claudicantem figni- 
fie , il a aujjî fait à Syracufe lajlatue d'un homme 
boitant. Voicila note de Mr. Leflîng fur ce paflage. 
^ Eundem ( c'eft - à-dire, Myron , rapporte 
,3 Pline, 1. J4. f. 19). vicit & Pythagoras Leon^ 
» tinus , qui fecit Jladiodromon AJiylon , qui Olynt^ 
j3 piât oftenditur : & Lybin puerum tenentem /«- 
,5 bellam , eodem loco , ^ mala ferentem nudum. 
^^ Syracufis autem claudicantem: aijus:.hukeris 
53 doloremfentire etiam fpeSantes videntnr. N'eft* 
53 il pas clair qu'on parle ici d'une perlbnne con- 
53 nue par-tout par un ulcère douloureux, t:w;f4/ 
» hulceris , &c ? Comment prétendre que ce 
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cfauâicantem fe rapporte peut - être au mot en-; 
»core plus ejoigr^e pUerum? Perlortne n^avoic* 
» plus de droit d'être connu par ua ulcère que 
55 Philodtete. Ainfi au lieu de claudicantem ^ je! 
j> lis Fhilo&etemy ou du moins je, crois oue le der- ' 
55 nier de ces mots a été 'mis hors de^ fa place ' 
y^ par le premier qui lui reflemble par le fon ,'. 
»> & qu'il faut lire l'un & l'autre mot PhiloSe- " 
55 tem clmidicantem. Sophocles^ le fait ç-^&v km . 

f5 av^yiuty e^rs^y : & il falloit bien qu'il boitât > . 

), puisqu'il ne pouvoir fe foutenir auffi ferme fur 
j> le pied malade ( by\ - - - 

Cette correction ingéaieufe , pago^troit aflez 
naturelle, fi le ftyle & la pbrafe :de Pline n'y > 
répugnoient pas. Mîys comme cçt Auteur favoic . 
écrire fa langue, & qu'il feroit poffible que le; 
mot, bnlcus ne fignifiâc daps ce pafTage autre 
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(6) Je fuis loin de prétendre à ^intelligence du : 
Grec ; c'eft pourquoi je demande fi ces paroles de Sb- 
phocles ne fignlfieroîent pas plutôt' que Philoûete fç . 
trainoit, qu'il gliflbit, qu'U fcrpentoh, qu'il rampoif,-, 
êc non pas qu'il boitât ? Je crois que c'eft la vraie 
fignificadon du verbe t}^m $ qui eft le môme que 
repère Ôcferpere dès latins-, & que pour nommer un 
boiteux î les Greès diCéht xuxiç. 
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chofe que Blejure , il férùttëroit qiië Plitie ait ' 
iunplemenc , la peine de fa ctauMcaiion. Ainfî 
cujus hulceris faifant mot à mot de làhlejfnre dk^ 
quel^ ce ne {eroic alors que d^un blèfie & d'ùti 
boiteux quelconque quUl àuroit parlé , & le 
Tbilo&ete qui h'ctôit ni le feut blëfle ni le ftul 
qui boitât , n^auroit plus rien alairè ici , n'y éf ànt 
{ur-tout pas mieux déHgné. Je vais më permettre 
un petit trait d'érudition que le leâetir vdùdra 
bien nie paflèr, s'il ne le trouve pas plus mal 
fbndé qiiè la côrrèâidn de Mr. Lëfling. 

Quand CiberôH dit dans te pliSdc^er pour & 
maifon , Tu tanquam unguii in ukére ekifteres ^ 
il èhtend que Glaiidius , pâP la trame fcéléràte 
qu'il a voit ourdie, lors dei^exil de l'Orateur 
pour détruire fa mâifon , àvott déchic|§ ies 
bleflbrés. 

Quarfd Horace dit, Ode 26. L i. ptfoiet ïirta 
jeçttr ui e erofitin § il parle d'u» ^osur blefle des, 
plus vives atteintes de l'amoun 

Quand il dit, Ep. 18. 1; i. Non anciïla tutim^^ 
jecUr idc'eret %dia^ il confeille à Lolliiis de nç; 
pas fè laliTer bleâer le cdéur par dné ëfelaVei » 



Quand il dit, Sat. 6. 1. 1. 

..♦-.. ^ I H. Vunc mihl curto. 

Ire licet mido , vd^ Jîlibtt , ufque Tarentum , 
Mantica ctg lumbos onere ulceret , atqueeques armoSi 
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. p.t,^ Mr. „L I s 8 1 N o., _a77 
J^ $ri[evt. }e~pttif aller ok il vie fiait ^ mente 
jufqu'à Tafrenti, fur un tntflet icourté, dont \e 
*oUs de pt^ V^fifi hlejjeroit la cro^ipfi , ^ qu'm 
jneaivaif cavalifT je bl^Jerois v\Qi-raépt,e aux épau- 
les t il entend les écorchlifes& les blelfures qui 
pourroient furvenir, àfo^ petit mijlet. 

Qiiand I^ucreçe dit, 1. 4. Vlctfs epifit vivefcît 
^ inviterafcit qlendo , il e^itend quç l'amouc 
eft une bleiTuf-e 4^i s'enflat^ime & s*tnvçtere en 



a'^S Sur une opiNiOff 
^wne nitriere, attendu qu'on ne k' fait pas- un 

plcere, mai^ vne ble^itre. ' ■'. 

Quand ildit, !. l6. c. îz. Pojlea himororutth 

.> tota confiait in bulcus , il ent^n^ , que U leltnè 



Ja_blcflure! ^e l'arpour. Ode zj. I. i , ift Ode i f . 

I. y. On fait que Virgife djt, viiims alitt Çnéi- 

lifeHt 

j'en 

trop 
dat^ 
ien k 
roi£. 

petie 

_ -J — 4 ■ 

(rf) U/urnifenendo locum, diJ^Mto cario, ^ lé- 



B-i. Mr. L e s-fr ï M as a^j 

"FrappanKtoiijoura à larmÊme place, m'ayanc 
„ entamé ta peau , & iàic ie trou d'une fprt latge 
^'tleduret ou^lut^tune fo$e, & même une fe- 
i, nècre j-il ne ccflbk de' frapper filï cçtte blef. 
„ nirriqtjoj^u'elfefût- toute .remplie de.faqg ", 
. C'eft dâliï la même phrafe ,i en parlant de la, 
màme.bîefiure, & du mÊmeinftant, gu'Apulée 
nomme' ulcus, ce^ que peu .de mots ^aptès, il 
3ppdle vtilnui. Vouijekzhvous Çjppo^r que;pac 
un dérangement dWprit » ou' par l'ignorance 
d' une Igi ngij^ gtf'il s'étoit donn é beaticoup de 
peine à apprendre, il ait,prétendu qu'un ulcère, 
ne Ji}it^e}/e,na .,tui:Jç^.çh.aip^. qu'uiie jfimple 
jbleSbre?:.lt e(l des pitcpnlï^nQes oà.il ne Tuffit 
pas d'avoir 'niiro»,.il~&Hfifni;ore te prouver de 
fon mieux} c'efl: ce quéi;'àiicâehé de (aice. J* 
fais que par des longueurs, je facritîe fouvenc 
le goût à la raifon : trop ifEcrivains font 1« 
contraire. 



cerii latijjimi faHo foramine immà fovcà , vel ttiam 
fenejtrâ, nullas tamm d^tbat id iatidem vulma 
Jmguine dtlibutum obtuadcK. 

s 4 
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faire, attendu que \«-putrum eftà OïyayçieîSi 
h clatdicmitem à Syracuffl. 

Au furplus, je ne prétends pas aTOJr plus do 
droit aux obrcrvaCÎQnsdBMr. Lefling ,.qu'iU'en 
ft lui-même à fixer les limites de ia^ PçinturB & 
et la Sculpture. Je «ois tèulement que cet en, 
droit de Pline n'eftfli/a#», ni tronqué-, h f{m 
le texte.fl«fMJj-« loftg-temq' avant que les Edi. 
leurs admettent ki corteiftion de Mr. Lcflîiig, 
quelque ingéaieûfé-qu'illefoit (J)- 



(d) On m'aflure que Mr. tefling cft convémi que 
i(j le critiquoiS hénn^temekt : je fbis trés,flstté do 
l'avoir'-au moins rMÎsfaità-'iict égard. S'ir-éât fotté 
yflnVquë!queîoui*iSl',«n»p4p(mfeàroiBn'(ïbftmtK"ni 
<ili8-ip«te H m'eteinfl'ïuilvp . ' . ;xc,:;r; ; 
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X>f quçfqnef parcelles if* m txcellent ouvrage. 




^'Eft dans le Chapitre XLII de VEJfai fur 
[aifioire générale^ que" Mr. de Voltaire juge le 
inérite de , quelques-uns de nos Peintres & de 
nos Sculpteurs. . Qu'il me ibit pemris de pro* 
. duire auflî raoa opinioii , & dé roppbfer à ceDe 
du g^nd Ecriyadn que je contredis. Les Artiftes 
éclairés & les : canhoifleurs inftruîts^ feront nos 

Juges. - . :. i . : ' 

- Xe Sueur ^ dit Me* de Voltaire, tfâ m que k 
Voiief pour maiùn.{ Oh ne peue pas dire à la 
lettre ,: que le Sueur ::n?ait eu qufe Vdùèt poiïr 
fùvAxé , parcû' que- \ôSvbeaxix ouvrages 8c • le na- 
Ja^rèl* qu'il étpdiu > éçoircpit auffi-deîboits maîtres. 
JD'aiiJciirç le Vouët'aPvoii rapporté <4'Italie te 
^wirfe manière de éariipofer &<fé pemdrè. Ceft 
- luirgui^^ bifeiv.pluï qu&^le Prifflatice^ !& maître 
Siiux ne Tavoieqt feit ^us ^FjTîttiQOife; -I i en dé- 
a?»loppa lèï'prhte^es dans no«|ÉfviélK)leey '& nous 
iuii devons Id ptojàrt 4e«:texttel^«^?emtï'es qui 

4?ontjjffluftrée.2Q^(jtw Jô Çiriu^^ 

jTurpafle fou maître , je crois cependant que 



Vouet niéritoit quelque jîgn^ 9 & qu*9 ne EàU 
loit pas tant le déprimer. J*ofe avancer qu'un 
Peintre , encore aujourd^Kui , qui auroit les ta* 
lens du Vouët, à quelques négligences près 
dans le* dcflein , mériteroît une belle réputation. 
La famille de Darius qui ejl à Verfailles , jî^efi 
foini'^acée 'par le coloris de Paul Vérone fe qu'on 
voit vis^à^vif. N'auroit-il pas mieux valu com- 
parer coloris a coloris : ^n auroit vu que celui 
de le Brun;efl pefaût &• faux dans ce tableau ? 
Celui: de Paul Véronçfe lui^feic certainement 
beaucoup de tort , par îa vérité: & ia fraicb^un 
La l^éreté des étoffes du Peintre Italien corn* 
parée aux étoffes de le Brun, eut aufll cpu^ 
^fervé quelque fupériorité; Qiri oïèroit comparer 
la touche & la magie du: piitc^io des féierins 
d'Em mails . 5 jav^c: ces noèmes. parties dcrla foi 
jïrilte4êl?arius^?: Mais l'ex^reffion, la dtgiwté; 
le rQ^^ww:» letdelTein en ^qéril^, & Tordcmî. 
.nancç3/èoàl03e:lG. dit Mr. de Vôftaire, fontabi. 
iblum.çnt.én ftiveur de le Brun.- • Je crofc: qi^ 
cc'#.J:oiijouKs.av.ec précaution ;&i beaucoup dé 
,jçftnnd^ân^)jpr{qu^il;^ut ctfmpâirèi? lés Pexsccâ 
rl^r^^QôiV ^^t^l^^^ habile gu'iis ^ fdent» casic 
igïPi?dfj:J?^itr36S;olcalienfe. j'Qîtàiïdînous'iyÔM 
rfai&A:sdll3fe«ft:k. {>rouv«î^'«#dri«Bfeto 
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tehdu que Tltaliceft toujours dilpofee à nous 
donner tort. , 

Les tableaux de Caie commencent à être d*un 
£rand prix. Nous voyons tous les jours que le 
prix n'eft pas une règle fort lîire , ni une preuve 
certaine -du mérite d'un ouvrage, en peint^are 
comme en beaucoup d'autres chofes. Cazes étoit 
un habile homme fans doute: mais je ne crois 
pas que le prix de fes tableaux foit augmenté-; 
-car 0*1 ne les acheté prelîjue plus^ Mr. de Vol- 
taire ne favoit pas que la cabale contre le Moine 
élevoit le bon homme Cazes , qui ne s'en fe- 
«roit pas douté. J'ai vu jouer cette farce , & le 
Moine -en a fenti les triftes effets. 

Le tableau de Santêrre dans la chapelle de Veth 
failles i eji un chef-d" œuvre de grâces. Il faut con- 
venir que ce tableau avoit déjà reçu de grancfe 
éloges. On trouve en effet dans une defcrip- 
tion de Versailles ^ que le Peintre a rajjemblé 
dans là figure de Sainte Thérèfe tous les dons de 
la nature , tout ce qui frappe dans la beauté , 
fout ce qui touche dans la douceur ^ dans la 
modejlie. Enfin »> le même air ^ les nfêmes ma^ 
nier es qu" avoit la grande Ifabellé de Cajlille. Je 
fuis trop jeune pour avoir vu Ifabellé de Cat 
tille, & pour connoître fon air & fes manières; 
.mais j'ai vu le tableau de Santêrre. La Sainte 
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minaude un roulement d'yci^ qui manque {on 
effet, parce que fes yeux appartiennent à une 
tète fans caraâere, & dont les autres parties 
n'ont point d'expreffion. Ce tableau eQ; mou, 
froid , les tons en font pefans , la couleur cen^ 
drées c'eft à-peu-près une capucinade. Si Mr« 
de Voltaire eut vuàâns la chapelle de VerfaiU 
les , la defcente du St. Efprit peinte par Jou^ 
venet , il eft à . croire que le chef-d'œuyre de 
grâces ne lui eût paru qu'un aflèa médiocre ta- 
bleau , ftyle & (ujet à part 

VAdam & Eve du mimej eft nn dts plus 
Veaux tableaux quUl y ait en Europe. Ce tableau 
ell une froide copie de la Vénus de Médids & 
de TAntinoi^ Il a des beautés fans-doute : mais 
il eft fimplement dans la claâe de ces ouvrages 
trop exaltés par les poâeffeurs , & par ceux qui 
les croient & les flattent. Ce tableau tout froid 
qu'il eft , l'emporte cependant fur la Sainte 
Thérefe de la chapelle de Verfailles. Mr. Dan- 
dré dit fort judicieufement de ce PeintJre : fes ta^ 
bleaux les plus efiimés fant des tites de fantaifie 
& des demi-figures. 

Jouvenet^ quoique bon Peintre 9 efi inférieur à 
le Brun fon maître. On croit communément 
qu'en difant , tel eft fupérieur , tel eft inférieur, 
om a jugé- les grands Peintres jr oii fe trompe^ 
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n huâToit, par une balance estaâe, anàlyfet 
des patries de t^ait qui île peuvent jamais ëete 
réunies clans une feule tète ^ & voir celles qui> 
cbnftituenc plus Tpécialenient le Peintre. Sans 
parler de quelques autres tàblèûux^ quand. on> 
en montrera un de le Bruri qui l*«tnporte fur la 
defcertte de Croii qui eft préftntémetit danà» 
liotre Académie liar JouvéÉÎet^ n^HJS donhetons 
là préférence à le Brun. Je cîrjbîs^qué la balance, 
de Mr. de Pilles ne feroit pas fuffifante. 

Lé mirité de là tojjè itôk é^peù-^frès femblahle 
à celui die Sàntèrrk. Santerte qui ne faifoit que. 

« 

des figurfes feules, n'éft en rien fetablable à la 
l^ofle, letîuel étdit très -fa vint dans lès effietSj, 
le colôtis , la magie , & la machiné d^une gran- 
de cbmt)ofîcion. Ceft èompater les vers de la 
Motte & lès rimes de St. EvteftïOnd à la pocfié 
de Voltaire. Si on âvoit 4 noraffler deux Pcin* 
ttes différetîs en tout , ofi podtrôit dire ià Fqjfe 

Letabitàa dé Rigéiid dn £ardifialdê BonHlm 
ouvrant P armée fainte , efi un chef^ d'èuvre, égal. 
aux piià heaùx tuDiràgéi ié RUt^f. Gé tableau 
de la Vleilleffe de Ri^iUtli^ ëft'feëuleur de rofe^ 
& de brique. Auciiri AifHllè lie s'avitera de lA 
citer, quatid il parlera des plus belles prodûc*^ 
tions deceiuàttre. En- ûii txïôt,-. U ëft aiiffi loiii; 
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des plus beaux ouvrages de Rubens, qu'un jar^ 
din bien peigné eft loin d'un payfage riche « 
acnrefte & fublime. 

De Trcyes U fis a fait des tableaux iThifoire 
iflimis. Ses beaux tableaux font en général fou- 
tenus par une noblefle de compofition , une ri- 
cheâe d'ajuftemens , & une beauté de coloris , 
qui feront toujours beaucoup d'honneur à no- 
tre école. De Troy doit être aflurément plus 
qu'eftimé. 

Vateau a été dans k gracieux ce que Ténieres 
a été dans le grotefque. Vateau eft créateur d'un 
genre de galanterie, qu'il a porté à un point 
de perfedion unique. Téniers peignit avec la 
plus grande fineâe les hommes & les mœurs 
de Ion pays. Si chacun ne favoit pas ce qu'il 
faut entendre par grotefques en peinture , Mr» 
Watelet y fuppléeroit dans l'Encyclopédie, à 
l'article de ce mot. On pourroit dire auilî que 
dans un fens , Callot a fait quelquefois des fi- 
gures grotefques , des figures de fantaifie , des 
caricatures. 

Le Moine a peut-être Jurpajfé tous ces Peintres 
far la compofition du fallon d'Hercule à VerfaiU 
Us. Tout habile homme qu'il étoit, il n'a fur- 
pafléi pai: aucune de fes compofitions , ni Pout 
fin.^ ni,yotteî , ni le Sueur > ni le Brun, ni 
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Bourdon , ni Jouvenet, ni la Fofle , ni dd Troy; 
Son plafond de Verfeilîes, quoique rempli de 
très-beaux détails dans l'exécution, ne furpafTe 
point du tout les belles compotitions des Pein- 
tres que je nomme. 

Girardon a égalé tout ce que tantiquiié a âe 
fins beau y par les bains tf Apollon ^ ^^ par le 
tombeau du Cardinal de Richelieu^ "Tr^s-afluré* 
ment , s'il ne reftoit que ces deux ouvrages , 
ils attefteroient la beauté de la fculpture fran- 
çoife. Mais ils ne nous empêcheront pas de vojr 
la fupériorité de PApol|on» du Gladiateur, du 
Laocoon , du Torfe & de quelques autres en- 
core. Mr. de Voltaire a omis dans fa lifte des 
Sculpteurs Franqois, des Jardins, Lerambert, 
Marcy, le Pautre, qui cependant y auroient 
figurés pour le moins auilî honorablement que 
Théodon , quoiqu'il fut habile homme. 

. Je crois auflî que parmi les Peintres , il fal- 
loir nommer le Fevre, Blanchard, Bourgui- 
gnon , la Hire , J. Baptifte Vanloo , Largiliere , 
Noël Coypel , qui tous ont fait honneur à no- 
tre peinture , & qui , fi je ne me trompe , ont 
furpaâe, la jufte balance à la main , Mr. Cazes 
qu'il eft convenable de louer, mais avec plus 
de modération que n'en mettoit Mr. le Mar- 
quis d'Argens. Il dit, page 144, Examen des 
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âiffirtntei écohs de peintures : Peut-être fte rift 
qturoit-on rien en fouteaoBt qu'H n'y eut jamais 
Je plut beau pinceau ,fi Fon en excepte celui du Cor* 
rege. Ctilaeft un peu fort > &nous connoiâbns 
entre ces deux Peintres , de plus beau pinceau 
ii. pins léger que celui de Caze. Mats quand 
ailleurs» on compare notre Mignard au Corre- 
ge , on a la penDilHon de teut dire. 
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AUTRE ERRATA 

t)e quelques mots d'un autre ouvrag0é . 

X ▼ AOtiGeur de Voltaire â quelquefois parlât 
de mon métier, & quand j'ai cru qu'il en par^ 
luit bien, je l'ai cité avec diftincâionj je puis- 
donc reftifier deux ou trois inadvertances qui 
lui ont échappées dans fès Quejiims fur PEticy^ 
clofédie: on doit penfer que je n'oublierai pas. 
comment il faut reprendre un Ecrivain de fott 
mérite. 

Il dit à l'article enchmtemenii que les fils dé 
Laocoon étoient deux grands garçons demngû 
ans y & que dans le groupe ' antique , Laocoon . 
eft repréfenté comme un géante &fis grands en* : 
fans comme des pygméeSi ^ 

J'ai un peu étudié la ftatue de Laocoon ; j'ai , 
auffi mefuré le père & fes deux fils » & je n'ai 
trouvé ni géant, ni pygmée* Laocoon a fîx 
pieds neuf pouces environ; fon plus grand fils 
a cinq pieds, & paroit âgé de treize à quatorjire 
ans» Le plus jeune efl: un enfant de dix ans 9 
qui a quatre pieds deux ou trois pouces. Ëii^ 
fuppolknt ces trois figures droites , l'aiiié des 
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Bf vifitidra jufqu'anx tedns du père , & l'autre à 
ion nombril : (i je me trompe , c^eft de bien peu* 

Il falloil , auroit-on pu me dire , que les trois 
Statuaires leur donnaflent vingt ans. Us étoient 
trop habiles pour commettre cette feuté. S'ils 
Peuflent faite, le père, principal perfonnage, 
u'auroit pas eu cette iupériorité qui en impofe , 
& nous enflions été bien moins frappés de fon 
expreiBon qui nous fait frijfonner. Si d'ailleurs, 
comme il y a toute apparence, les fils de Lao- 
coon étoient de ces jeunes enfans qui fervoient 
aux facrifices , comme on en voit dans les bas- 
reliefs antiques, (c'eft à l'autel qu'ils furent at- 
taqués par les ferpens) ils devroient être de 
ntédttifere grandeur. Deux grands garçons de 
vwglxtns. eu0ent donc été dans ce groupe âuflt 
nralà propos, que fi nous repré&ntions déjeu- 
nes enËms de chœur grands comme le prêtre 
qui officie. Si c'eft là une vérité , Mr. de Ha- 
gedorafe trompe, quan'd il dit: On a mêmefa^ 
crifié quelque chofe à la beauté du groupe ^ lorf- 
qtCon s'efi permis de repréfenter les fils de Lao^ 
coûn^ dans les proportions des adolefcents. (Ré^ 
fisx. fier la Peint, tom. a. page 46* ) Comment 
CQtte proportion de deux fils feroit^elle un ik- 
crifice , puilqu'^Blle n'eft que naturelle ? 

Ce n'eft pas la v^ix répétée > la voix des fie- 
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cle^5 qui me mit tf ou ver un chèf-H'^ôèuvre danV 
le groupe du Lapcooh : ç^eft que jelV Vu^ quô' 
je Tai jugéen Artifte, & qu'on auroit eu beau 
fe chantejr. Je l'aurais mis à côté du cheval de 
Màrc-Aûréle, fi je n'y.avoispàs davantage ap- 
perçule chéf-d'oèiivre.! Qii' aura trompé Mn de 
Voltaire î il ne fe fera pas méfié de ces gour- 
mets qui décident leftement fur dés points qui 
font héfitier les Artiftes les plus confommés dans 
fétude & la pratique de l'Att. Si c'^toit des Peintres 
ou dès statuaires T^ui reuifent indpît en. erreur j 
j'en ferois ^chepour eux/ niais je hé le crois pas. 

Ceft au refteun beaù'préftfge que celui-do 
iPaire paroître géant , un homme qui n'a que 
quelques pouces de plus que ceux de la plUâ 
grande taille- Ce Laocobh n'a pais là tète plus 
forte que celle a*une infinité d^hpmmes aO-deii 
fous de cinq, pieds Gx poiices/ voilà ^ avec là 
proportion des deux filSi tout le fecreti'il eft 
fimple & point nouveau : cependant , & je fn^eiî 
itofine i il n^eïl pas donné à tous les Artifte» 
de le pfâlîquéf 5" ni à tôusies "Ecrivains "dcr te 
feiitir$ chaque are a fa kiigne^ «e ta pai^If pas^ 
qui crdt 

Si nous avions à décrire^le Cy dope endormi 
de Timanthe, à qui des fityres mefurent le 
pouce avec un thyrfe , nqus dirions qu*ii r^ 

Ta 
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refrifenté comme un géant , ^ les fatyres comme 
des pygmies , & nous aurions raifbn. Si nous 
parlions de la ftatue du Nil , dont nous avons 
une belle copie dans les jardins des' Thuilleries i 
avec tous ces petits bambins pas plus longs 
que fon pied, nous en dirions autant $ & nous 
en donnerions une idée juftei Mais cette for^ 
mule, pour ceux qui n^auroient aucune con- 
noiâance du groupe de Laocoon, ne pourroit 
que leur mire imaginer quelque chofe d^aum 
diiproportionné que le Cyclope & les làtyres, 
le Nil & les bambins. ^ ' 

J'ai parcouru les plus ^anciens Auteurs qui 
ont parlé de Laocoon & dé fes fifs/ J'ai con- 
fulté les Scholiaftes de Virgile ,^ & je n^ai vii 
nulle part,, que ces en&ns fu^ejtit deux grands 
garçons de vingt ans. On les ipiomme au cou- 
traire , parvuli ^ infontes : idée attendriflanté 
qui n'a, pas échappé à Virgile, lorfquVn* co- 
piant le marbre grec > il a àiit^pàrva duortu/t 
corpora natorum ( a\ Si je conipil^is le pre- 
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( a ) Des Ecrivains « fans égard ao âyle;dâDLaoiGOOQ ^ 
fans égard aux caractères de rinfcrîption q.w*Qn y l^t , 
fcnt cet ouvrage poftécieur à Virgile. C'eft une erreur 
qui ne peut jamais venir de la part d'un connoifTeut: 
parce qu'il voit & fait que ce groupe efi fait dans les 
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micr qui a donné vingt ans aux fils de Laocoon,' 
je lui dirois : fable pour fable , ôtons leur-en , 
je vous prie , huit ou dix , & nous attendri- 
rons bien davantage , quand nous préfenterons 
la mort cruelle de ces innocentes vidimes du 
couroux d'un Dieu. Apollon vouloit bien que 
Ion prêtre fit un enfant à fa femme Antiopej 
mais non pas devant le fimulacre de fa divinité: 
il en punit le père & fes deux enfans. 

Je n'ai aucun plaîfîr à trouver des fautes à 
Mr. de Voltaire ; j'en ai beaucoup au contraire. 



plus beaux tems de TArt, & que ces tems ne furent 
pas après Virgile. Mr. Addiffon aflurç dans fon voyage 
d'Italie, quQ les troîs Statuaires ont été tes copiftes de 
Virgile: erreur copiée depuis, dans ptufieurs livres 
& 'en plufiears langues^ C'eft ainfi que des Ecrivains , 
qui d'ailleiKS ont une réputation bien méritée , défi- 
gurent par leurs préjugés , Thiftoire d'un Arc dont ils 
n'ont pas les principes. Ils entraînent cette partie du 
public toujouts difppfée à croire de préférence un 
Auteur qui lui plait, Se, qyi favorife une fauffc lueur 
dont elle s'enorgueillît , parce qu'elle la prend toujours 
pour de la connoifTance. Delà cette morgue, cette 
obUination dégoûtante, quand l'Artîfte & le vrai con- 
tioiHeur parlent di ce qui fait l'étude continuelle die 
Coûte leur vie* . . . . , : . ' 

4- 
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lorfqiril fournit lui-même le moyen de les rec- 
tifier. Il dit à ^article entboufiafme • dans le mê- 
me ouvrage : V enthoufiafme raifonnable efi le 

fartage des grands Poètes c*eji ce qui fit croire 

autrefois qu^ils étoient inffirés des Dieux ^ ^ 
c'efl ce qu'on n^a jamais dit des autres Artifies. 
Pardonneîs-moi j Apollon & Minerve infpircient 
le Peintre & le Statuaire, & on Ta dit. On alla 
même jufqu'à attribuer aux Dieux les ouvrages 
des Statuaires : ideo etiam Deorum adfcripta ope- 
ri. (Plin, 1, J4, c. 2.) Tout cela eft un peu 
fou, j'en conviens 5 mais pas plus que Tinfpi- 
pation divine accorda-, par exemple, aux vers 
impies & à la mauvaife phyfique de Lucrèce, 
quoique foutenus par de Tenthoufiafine. La 
date de ces rêveries eft fort ancienne. Les pre- 
miers inventeurs en tou? genres étonnèrent, 
& l'ignorante admiration s'en prit aux Dieuxi 
■mais la formule fut perpétuée chez les Poètes ; 
voici comment. 

Chaque Poète a dit en cent manières , qu'un 
Dieu rinfpir.oiti chaque ledei^r l'a répétés & 
de Poëce en Poète , de leéleur en leâeur , VinC" 
pirarion ne pouvoit manquer de s'établir. Mais 
nous n'écrivons pas fur le marbre ou fiir la 
toile i im Pieu fne tinfpira. Qu'Horace difej 
qui m^ , Baççhe , rapii tui fkntm t II feut biett 
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voir le Dieu , non feulement infpirer le Poète * 
mais auffi l'emporter avec violence, & le rem^* 
plir de fa divinité. Ce qui n'empêche pas que 
le Laocoon ne nous feffe jrijfonner , parce quô 
cet ouvrage , )norceau fublime d'un grand poè- 
me , eft le produit de l'enthouiîafme. Mais en-^ 
çore une fois, nous n'écrivons ni nos tableaux , 
ni nos ftatues : nous faifons des Dieux de mar« 
bre , ou de métal , ou en peinture > s'en mo- 
que ou les adore qui veut , nous ne contrais 
gnons perfonne , & nous ne nous en mêlons 
point. 

J'ai dit que Mr. de Voltaire fournit lui-même 
le moyen de réparer fes feutes : il £iut montrer 
comment il a effacé celle de nous refufer le bé- 
néfice de l'enthoufiafme. " Un Poète deffine 
33 d'abord l'ordonnance de fon tableau; la rai« 
n fon alors tient le crayon. Mais veut-il animer 
39 fes perfonnages » & leur donner le caradtere 
D des paillons ? Alors l'imagination s'échaujSè , 
», l'enthoufiafme agit ; c'eft un courfier' qui 
M s'emporte dans fa carrière. Mais la carrière* 
yy eft régulièrement tracée ". 

Il n'y a pas un mot à perdre de ce tableau, 
tant le Peintre & le Statuaire y font vifibleS". 
Leurs moyens, la marche fucceffîve de leun^ 

T 4 
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opérations , tout , en un mot , y eft préfentâ 
avec aflez de précifion pour faire comprendre 
comment le Poëte penfe, compofe, exécute. Il 
&ut donc conclure que ces Artiftes à enthôu- 
iiafine ont auifi , félon le vieux ftyle , une bon^ 
ne part de rinfpiration des Dieux , & qu'elle 
H^eft pas exclufivement le partage des grands 
Poètes. 

Voilà comme, en reâtfiant atnfî fes fautes, 
on peut les (aire oublier. Quand le fentiment 
vrai de notre art nous prend au dépourvu , il 
renverfè de fond en comble ce qu'un peu trop 
de vivacité nous avoit fait hazarder. Je n'ou- 
blierai pas de dire que PenthouGarme du Pein* 
tre & du Statuaire n'attend pas pour les échauf-* 
fer , que l'ordonnance du tableau foit defliné : 
le Laocoon , les ouvrages de Rubans & tant d'au-^ 
très , en font des preuves qui répondront long- 
tems pour moi. 

Je voudrois pouvoir également fauver du blâ-r 
sne de légèreté , les paroles fuivantes ; mais il 
Wy a pas moyen, Michel-Ange a mis de fucculens 
Cardinaux avec de belles femmes nues comme lu 
tnain en enfer , dans Jon tableau du jugement der^ 
nier. Point du tout. C'eft en paradis qu'il a 
filaçé quelques bienheureufes avec cçtte indé« 
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cence; mais trop articulées , trop mal coloriées , 
pour induire en tentation. Les femmes nues de 
Titien , de Rubens , & celles de Boucher , ont 
certainement plus réveillé la luxure que celles 
de Michel-Ange. 

Si Mr. de Voltaire , qui ne fe donnoit pas 
pour juge des productions de nos arts , a fait 
une méprife en parlant du Laocoon , que ne 
dirons -nous pas du plus grand connoiffeur de 
T Europe , ainfi qu'on Pa écrit du vivant de ce 
connoifleur ? 

Mr. Mariette a laifTé des preuves de fes con- 
noiflances dans la Peinture & la Sculpture , fbic 
antique, foit moderne. Son traité des pierres gra-^ 
vées m'a déjà fourni le fujet de quelques obfer^ 
vations ^ il m'en préfènte une autre , qui ne 
fera pas ici fans à propos. On trouve dans le 
tome 2, N*. 9^ , une cornaline qui repréfente 
fort imparfaitement le groupe du Laocoon , & 
qui félon Mr. Mariette, nous le. montre tel qu^il 
devoit être en fortant d'entre les mains des ha- 
biles gens qui Pont travaillé; ce qui efi qjfurément 
bien curieux. L'Auteur dit enfuite, & félon la 
cornaline , que le bras droit du Laocoon , qui 
manquoit lorfqu'on fit la découverte de ce grou* 
pe , fè ^eplipit au-deâus de fa tête , jau lieu de 
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fe porter en dehors, comme il eft aujourdinn 
par la reftauration. 

Je crois qu'ua connoifleur plUs attentif aïK 
roic dit : ^^ le Laocoon de cette gravure mé^ 
fi diocre , tourne la tète vers le bras droit > dans 
jy le marbre elle eft tournée vers le bras gau* 
n elle , & la tète n'a pas ét^ reftaurée. Le poi* 
» g"^^ gauche qui n'eft pas non plus reftauré , 
,, tourne en deiTus dans le marbre , & dans la ^ 
^ gravure , il tourne en deâbus '\ Le connoii^ 
fcur que je fuppofe , voyant cette gravure fort 
différente de Toriginal , aurbit dit auffi : " le 
n grand cercle d'un ferpent que le graveur a 
>3 fait paâer par defTus la tète de fon Laocoon , 
jy lui a conduit un bras dans cette place, & il 
yy aura cru ce changement auffi heureux que 
^ les autres qu'il a jugé à propos de faire, & 
35 il s'eft trompé ". 

Ainfi la conclufîon de Mr. Mariette pour c^ 
bras reftauré , n'a aucune force , ni aucune )u£* 
tcSéy puifque la tète, le poignet gauche, & 
d'autres différences capitales , dépofent contre 
&n raifbntiement , qui ne paroit pzs ajjiirémeni^ 
bien carJmx. Mais Mr. Mariette n'étoit pas Ar- 
tifte : les connoii&nces qu'il avoit d'ailleurs , ren^ 
dront cependant fes écrits Utiles en quelque forte 
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aux beaux arts. On en exceptera entre autres 
une partie de fon traité des pierres gravées , & 
particulièrement ce qu'il dit de celle-ci. Car fi 
nous n'avions pas le Laocoon , s'il ne nous en 
reftoit que les deux ou trois lignes de Pline, 
& cette petite pierre , on pourroit dire en là 
voyant ; le marbre étoit ainfi compofé dans tou- 
tes fes parties : mais quand on voit le marbre 
auffi différent qu'il eft de cette gravure , com- 
ment peut- on donner quelque autorité à une 
copie infidèle à tant d'égards ? 

C'eft qu'on n'y fait pas aflez d'attention. C'eft 
qu'on ne penfe pas que le Statuaire BandinelU , 
qui a reftitué le bras droit du Laocoon , fa- 
voit mieux l'anatomie que Mr. Mariette , & qu'il 
voyoit par l'os de l'épaule , & fbn reflbrt avec 
la cla\^ïculç, que ce bras, fans être cafle, ne 
pouvoit pas être auffi levé que l'a fait le gra- 
veur en pierrp. L'Auteur des Mémoires généa- 
logiques de la maifon de Médicis ( Liv. zf, 
pag. 229.) a copié Mr. Mariette, fans fe dou- 
ter qu'il cppioit une erreur pitoyable au juge- 
ment de l'Anatomifte & de l'Artifte , qui voient 
l'ouvrage des trois Statuaires Grecs & la pierre 
gravée. 
Paâbns de ces erreurs à un objet plus utile» 
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à rhiftoire de Part. J'ai vu dans le cabinet âe 
Mr. de Smeth à Amfterdam , un petit bronze 
d'environ cinq pouces de hauteur : il repréfente 
le Laocoon & fes deux enfans. La figure du 
père eft poféc comme celle du marbre antique, 
à l'exception des bras, des jambes & de la tète, 
qui ont des différences notables : pour les deux 
enfans, ils font abfolument changés. Celui du 
côté droit, eft tombé mort ou mourant fur la 
cuifle du père , & fon dos qui fe prélente , pro- 
duit une mafle large, un repos harmonieux, 
qui me paroît l'emporter de beaucoup fur celui 
de Rome : par fa proportion , il paroit du mê- 
me âge. L'autre enfant peut avoir quatre ans ; 
il eft affis au bas & au côté gauche de Laocoon ,, 
& par fes cris & fe^ efforts , il veut ffe dcbarrafler 
du ferpent qui l'enveloppe. 

Ce petit bronze eft très-bien exécuté , c'eft-à* 
dire , autant que peut l'être une belle efquiflè 
étudiée, de cette proportion. Mais eft-il antique 
ou moderne? Si je le compare à d'autres bronzes 
antiques de fa grandeur, je le trouve antique. 
Si j'ajoute à cette préfomption , qu'il fut ap- 
porté de Grèce par un voyageur qu'on m'a dit 
s'y bien connoitre , & qu'il pafla fucceffivement 
à des perfonnes eh état de .l'apprécier , mes dou- 
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tes auront difparU) & ce bronze aura»rufH(àm-' 

ment les preuves de Ion antiquité. Il réfultera 

donc que les Auteurs du très -beau groupe de 

jliarbre , n'auront pas choifî le mieux poûible 

pour l'exécuter , puifqu'aflurément l'aiped de cet 

enfant mort ou mourant, eft encore plus atteur 

driflànt que celui du marbre ^ ou qu'il y avoit 

un autre groupe de Laocoon, ou qu'un autre 

Statuaire aura dit : Voici comment je le compcfe-* 

rois} & je varierais ainfi la poéfie de monfiijet^ 

en ne préfentant pas trois expreffions dt douleur 

égales dans mes trois jtgures. Ce Statuaire eut eu 

taifon fans-doute î mais Ageflander, Polydore 

& Athénodôre, pour ne nous -avoir pas donné 

peut-être la meilleure idée poffible, rfenontpas 

moins produit dans l'Art, un chef-d'œuvre d'un 

ordre très-fupérieuf. 

Peut-être auffi les trois Artiftes avoient-ils fait / 
chacun une efquilTe , & qu'ils fe feront déter^ 
miné en faveur delà compofîtion qui rcmpliflbit 
le mieux la niche. Ont-ils facrifié une idée pré- 
férable quant au fentiment, à l'objet de la déco- 
ration ? Je n'en fais rien j mais c'eft un malheur 
pour le Statuaire , lorfque fon génie fe trouve 
arrêté par de telles conventions. Il n'a pour dé- ^ 
dommagement qu'un petit bronze , & la pofié« ^«r 
rite s'en faifit^ s'il peut lui parvenir. Qiielques ^ 



jo2 Autre Ekrata: 
milliers d'années après que PArrifte n'cft plus, 
ûti autre Ardfte va loin de chez lui, dans un 
cabinet, il y voit un fort petit bronze, dont 
perfonne encore n'avoit tracé une ligne, & le 
premier, il rend un hommage public à l'Auteur 
d'un bel ouvrage. Mais de quelles légères cir- 
conftances cela dépendoit! 
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Onfieur de Voltaire, dans les Queftionsjur 
l^Encychpédie 9 article Epopées rapporte quelques- 
unes des métaphores de Tlliade, & dit: toute 
P Iliade ejt pleine de ces images i ^ c^efi ce qui 
fefiiit dire au Sculpteur Bouchardon , lorfque fai 
lu Homère , fai cru avoir vingt pieds de hmt. 
Mr. le Comte de Caylus, qui fe dit dépoiitaire 
du fait) le rapporte un peu difTéremment dans, 
ies tableaux tirés d^ Homère ^ de Virgile', p. ^^7•: 
**I1 fuffit de conter, dit-il, ce qui m'eft arrivé: 
9> il y a quelques années avec Bouchardon. Ce 
9> grand Artifte v^enoit de lire Homère dans une 
,3f vieille & déteftablc tradudtiott françoife ;'*(// 
efi étonnant qu^il ne connût pas ceUe de Madame 
Dacier. ) " Il me dit , les yeux pleins du feu dont • 
nfk tète étoit remplie : depuis que j^ ai lu ce livre y 
» les hommes ont quinze pieds , ^ fa nature s^efl. 
9y accrue pour moi^\ 

Ces deux manières de parler , quoiqu'elles ' 
différent dans les termes, reviennent au même 
point, celui d'exprimer par un mot de génie, 
ridée de grandeur qui refte après la ledlure 
d'Homère. Peut-être ai-je tort, mais cette ko: 
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tiire me fait tirer une oonl^iience toute coii« 
traire à celle de Bouchardon. Quand j'ai fermé 
le livre, les hommes que je vois & que j'éntens^ 
me paroiiTent pour la plupart fort petits , & moi 
comme eux» 

Je fuis au pied des Alpes & des montagnes 
du Chablais : je vois fur ces dernières & devant 
ma fenêtre » quelque choie qui me paroit com** . 
me du gazon, & au bas, à des diilances plus 
ou moins éloignées ^ des petits tas de petites 
pierres blanchâtres ^ & )e demande ce que c'efi « 
car le lac de Genève m'en fépare. On me répoiidc 
ce gazon n'eft autre choie que d'aflèz grandes fo« 
rets de {kpins & de châtaigners > & pour ces tas de 
petites pierres blanchâtres, ce ne font non plus: 
que des villages, des bourgs & des villes, où les 
Dames fe coë&nt très-haut ; mais cependant ml- 
peu plus bas que les Alpes. Je fais monremer^^ 
ciment, & je dis en mon particulier: voilà, 
comme je m^en fuis toujoucs douté , l'effet de 
ces montagne 4'eavirdn 200btoi&s de hauteur ^' 
je ne m'étonne plus de voir fi. petit ce qui les: 
«ivironne. Il me femble que je lis Homère, que 
j'apperijois nos fourmillieres, où, dans |a mien- 
ne, je m!agite comme les autres; & qu'au lieu ' 
de nous faire paroître grands, le Poète nous 
tend l'oâice contraire. Plus je le vois coloâal,. 

& 
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èc plus je voudrois m'élever, ne prétendant pas 
régalen C-eft le Jupiter de Phidias qui me fait 
ientir la diftance quMl doit y avoir entre lui & 
iiioi. C'efl: THerdule du Garrache qtii ne m'élevé 
que pour me montrer conibietl celui du Lord 
Shaftsbury eft médiocre^ 

Voici une troifieme édition où Ton peut voir 
la isertitude des faits, & les difpofitions &vora-ï 
blés de quelques favans pour lés Artiftes. On 
lait que Mr. de Boze étoit un profond Anti-: 
quaire i quelques-uns difent même qu'il étoit fuf: 
Êfamment' pédant, & qu'il croyoit fôii favoit' 
t>todigieujc, on potirroit peut-ètre a jouter j qu'il 
n^étoit pas fôché de pouvoir découvrir quelque^ 
traits d^ignorance dans les Artiftes. Mr. de Bozei 
donc , àâuroit que c'étdit à lui-nième que le moti 
de Boucl^ardon avoit été dit, & il citoit ce mot 
cil préuVcf d'ineptie. Croirez -voitSy difoit-iU 
qUe Bouc^ardon j ce grand Sculpteur ^ à Page dé 
plus de tf^ente ans , n^ avoit pas encore lu Homère ? 
Je lé lui prêtai. Savez-vous ce qtCil me dit en më 
le rendant ? Que le Poète avait peint des hommes 
déplus de quinze pieds de hauti II éft aflez firt-» 
gulier que Mr. de Boze ait prêté à Bouchardort 
tme vieille & détejlable tradu&ion d'Homère. 

Vous voyez que le fivant preriôit lat fenfibi* 
Hté du Sculpteur pour da l'ineptie, & qu'il i^ 

Tome IL V 
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gardoit l'Artïfte comme un homme bien pér- 
fuadé que réettemenc & phyûquement , ceux de 
ce tems avoient plus de quinze pieds de haut. 
Vous pourriez en conclure que l'Antiquaire n'é- 
toit pas fujet à la viSon du nouveau leâeur 
d'Homère , & que cette fois le génie ne parloit 
pas au génie. Hélas, notre fàvant oublioit Ton 
Quintilien, & notre Artifte qui peut-être ne 
Pavoit jamais lu, le devinoit, Zeuxit a fait [et 
figures J^utte proportion au JeJJùs du naturel, 
ajfuré qu'elles avoient ainfi plus de noblejfe y plus 
de dignité : on petj/i qu'en cela , il fuivit Ho- 
mèrt qui fe plait à donner même aux femmes , la 
taille la plus rohujle qu'elles puijfent avoir (a). 

En refeuilletant la vieille ^ détefiahle traduc- 
tion françoîfe des tableaux' de Philoftrate , par 
Blaife de Vigenere î en me rappellant ces quinze 
pieds de haut} en penfant à Homère & au fiege 
de Troye , il m'eft venu des doutes fur l'hiftoi- 
rette qui feit dire à Bouchardon , tout auiîî bien 
une ineptie, qu'un mot de fentiment. Je ne 
parle pas des vingt cinq pieds i c'eft la répéti- 
tion exagérée des quinze , que MM. de Boze & de 

(fl) NamZeuxisp/nsmembn'scorporii dédit, idam- 
plius atqiie augufliut ratus , atque C ut exiJHmant ) Ho- 
cutus, cui validiffîma quaque forma etiam 
placct.l 13. c. 10. 
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Caylus difeut avoir entendus. Mais i'obfecve qu« 
dans la Préface des Héroïdes du jeune EkilQftra-» 
te ) on ibutient qu'au tems de la guerre de Tto)re 5 
les hommes avoient qunile pieds de haut Ce qui 
fe raconte de leur grandeur ^ ^ comme ils paffpienù^ 
de quinze pieds de hauf ^ j^eftimerois cela être jott 
plaifant à, ouïr. Plus bas un, autre intfsrlQcutetii: 
ajoute» car cette préfacç eO; un dialogues vous 
avez diti ce mefemble > que vqîu faites doute ^e 
les hommes filment en cefiecle^là hauts de. quinze 
fieds. Mais comme cela fort ajfez notoire , exigez 
ce qui rejle de notre difcours touchant l^roth^ 
laiis , ^ tout, ce que vquf voudrez enquérir ^j^pjf 
TVoyens^ carfejlime quç vous w'jv voudrez en rien 
contredire, /Puis viennent des,os,dje géants fort 
antiques, & trouvés e|i quantité d'endroits* 

Bouchardon n'auroit^ il pas eu le Philoftrate 
.de Vigenere ? N'auroit-il pas anfll parlé de ce 
qu'il y lifoit g en même ^tems quHl parloit d'Ho- 
mère? N'auroit-on pas fait un officieux qui^ 
pro-quo d'ua côté> tandis que d'un autre, on 
en faifoit un maU honnête? Car enfin, je ne 
fais ce que veut dire une vieille & détejlable tra* 
•4u3ion, d' Homère fvètée k Bouchardon, quand 
celle de Madame Dacier devoit beaucoup mieux 
lui convenir ;. mais celle de Philoûrate me pa- 
roit tout expliquer > & les quinze pieds die. pré* 
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{erence i toute autre mefure , ne femblent pta 
venir d'ailleurs. 

Me. le Comte de Caylus ne dit pas avoir vu 
Homère dans les mains de Bouchardon ^ il conte 
Ce qui étoit arrivé depuis quelques années. Notez 
qu'il imprima fes tableaux tirés d'Homère ^ de 
Virgile en lyfS; que Bouchardon moyrut en 
1762» &gé de 6^ ans; que Mr. de Boze dit que 
TArtifte n'avoit pas quarante ans , quand il lut 
Homère pour la première fois; que fi cela eft 
vrai, c*eft parler très-improprement que de dire, 
il y a quelques années 9 quand il peut yen avoir 
près de trente ; que la mémoire en ce cas , pour« 
roit fort bien être en défaut ^ & qu'enfin la 
morgue un peu pédantefque de Mr. de Boze 9 
pouvoit auflî Tempècher de bien entendre ce 
que lui difoit; Bouchardon, lequel de fon côté» 
ne s'exprimbit peut-être pas en favant Littéra- 
teur. Car il eft certains Savans avec lefquels // 
fattt bien des cérémonies , & qui font ^aâer les 
'gens du côté de Toreille qui n'eft que pour les 
langues vulgaires & rpatemellcs. Toutes ces con- 
fidératîons me font croire que le pyrrhonifme hifl 
torique n'a pas toujours befoin des fiecles pour 
avoir raifon. 

Un homme de très-bon fens & xle beaucoup 
d'autres qualités exquifes , prit la liberté de re^ 



pré^nter à Mt. dç Bozjb >. que Bouc^gr^çiq ^.yç^ç 
voulu feire Téloge du Poète, & rçndrç. .çpmpfç 
de rii^preifion qu'il avoit éptppvce en yoyaiiç 
les tableaux du Peinore.fublime qui mmiti^e ^ 
liatur^ n grande, fi impofantes mais le prp^j^ 
& téméraire médiateur ipie fut pas écoutç s^ ^ fç 
trouva bien heureux de p'avoir p5(s reipcipprté 
pour jàlaire , un favant regard de mépris ^ df 
pitié. 

Si trois éditions de cette hiftoriette i^e AifR- 
foientpas, voici une guatrieme qui n'e^^ impo- 
sera guère plus que les ai^tres, & qu'il f^ifi| r?jg^ 
porter pour montrer aufîi, qu'on jugçdesur^ 
4u^iQ|is de l'Art, & qu'on en écrit quelquefois^ 
Jkns ombre dç connoiffance & de raifp;»^ ^^, Qn 
,, teproçhoiç à Bouch^rdon d'javoir feit UlyfiT^ 
^ trop grand'dans utt deflein^ Jç vetiùis ^ xêson<^it^ 

^phisgr^s'\ C'eft dan&uu Commentair^fuf 
Ja JIcnri.^de ,. par Mr. de h BeaumeUe> «eyu &f 
corrigé par Mr. Frerpa , qijp je trouve ce ^?^foti. 
nemcint,:tom. I. pag. f^^ , . ,.,. 

La figure d'Ulyffe dont on parte ^ cft celle 
qui évoque l'ombre de Tiréfiasj; chaeun connolt 
cette compofition p9i:Jia|^as^ure, & chacun peue 
feire ayecmoi, le raifpnnement que voici. Ulyflb- 
çft crop^ grand » dit-on j ce qui ne peut fignifiec 
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i^ttS Bnèfè que h proportion détnefuréecompa* 
jfâriVèAéht aux auttes perfonnagos. Cependant 
jl cft "de ïa nième faille que le Tiréfias qui boit le 
îàn^^dièi^'vi Aimes diin$ tihe petite fôffc. Il eft Vrai 
qiVè ' clâs fefnmes nues , ombres légères qui arru 
Vent éit foule dans une vapeul^^font dHuie demie 
if èVe ilï plus , moins grandes qu^lyfle & Tiréfias: 
ït èh Vifai encore^' que des^gehs' qtii fëtrîfiferit fat 
un plan un peu reculé, paroiflent moin$ grand$ 
que lés deux principaux peirfonnages. 

f)'oà il eft aifê deVditqùeiîBoUdiardûti avoifc 
Bit (ce ^'ôn toi' feit diré^d , c^eft aflurément qu'il 
îfe'ftfbit moqué de quelcjùes mauvais juges de la 
peflroèilKve, ou qiiMl àutoît dit une ineptie. On 
nie permettra de rte pas croire le dénier article, 
«tê^du que Bouçhardpn tonnpiflbit la dégrada*, 
tiorijflôs objets d'une* même proportion, & qu'U 
ïtoîi '^ïu- de l*avëir obfervée. ^ On n^a^pas' fongc 
i^V pour bâtir un conte paflîW,'if1WU)iifeirc 
4ireï^Aitifter/affjr itsf}ly^iin(ip(i^^fff!îit flm 
'^ûi'nds i & qu^ii' ïaflôitânffi^ fuppritBer Pèftàm|)e y 
pu tien n'eft çrop gtaftds^ ni tr<^ petite 
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DU JUGEMENT 

DE Mr. LE COMTE ALGAROTTl 



S 



. Sur la Colonne Drajme. 



I vous voulez voir quelque chofe d'affez ori- 
ginal touchant la perfpecSive des anciens , lifez 
la dernière lettre de Mr» le Comte Algarotti fur 
la Peinture : vous y trouverez que celui qui a 
exécuté les bas-reliefs de 1^ colonne Trajane^i 
avoit d'excellentes raifons pour faire de la per- 
Ipeéliye qui , à fon point de vue , n'a pas le fens 
commun. Quelque fînguliere que fbit l'apologie 
qu'on a faite de ce Sculpteur & de fes fautes » 
encore fkut-il la connoîtrc 5 pour avoir le droit 
de l'eftimer tout ce qu'elle peut valoir. EcoUf- 
tons Mr, le Comte Algarotti. 

Dans un très-grand nombre défigures ^ comme 
ferott la marche, d^une armée , une bataille > ^cl 
rien ne pourroitfe^ difiinguer , fi chaque objet y^ 
étoit félon lo^ vérité^ dans un aujfi petit efface." 
Cela, répond fort plaifamment àl'objeélion qu'il 
s'étoit d'abord faite , que les maifom étoient re-^ 
fr ^entées dans ces bas - reliefs , plus petites qu§ 
ceux qui les habitent. Cet ouvrage , dit-il , doià 
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ftre vu à une grande difiance. Apparemment 
qu'une petite roaiTon grandit quand on la voi^ 
à une grande diftance, & qu^un grand homme 
lie rapecifle pas lorfqu'il eft vi^ à la même 
fliftance. 

Les (fuciens Sculpteurs rettdoient opparenies feUr 
lement deux ou trois figures fur le premier pl(m 
de leurs bas-rçliefs y le refie étoit confus, l*. Cela 
eft faujc Dans prefque tous les bas-reliefs an? 
tiques , les figures du fécond & troideme plan 
font ^uffi faillantes & aufE fortes que celles du 
premier; défaut particulièrement remarquable 
^ la cqlonne Trajaqe. a^/Qpand il n'y auroit 
dans un bas-relief que deux ou trois figures 
apparentes, les lignes de la perfpeâive devroient^ 
elles être à contre- fens? Ce qui eft fait pour 
être vu d'en-bas , devroit-il être defliiné en vue 
^'oifeau ? Dans les grands bas-reliefs qui déco- 
llent l'arc de Septime , les figures du deuxième 
plan, qw feroit mieux nommé cxmy on étage ^ 
pu éçhellon^ attendu qu'il n'y a point de plan, 
ibnt plus petites que celles du premier i mais 
celles du quatrième & du cinquième font auilî 
fortes que celles de devant : il y a un de ces( 
|)^s-reliefs où elles font vç^'^mc plus fortes que 
celles du premier plan. ^ 

" "yel eft aulE ce tas-relief donc la compofition 
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^ft fi ridicule , appelle VApothiofi d^ Homère « â 

que tant de Dcx^es ont expliqué de tant dé 

manières diverfement rifibles , quoique fort fa# 

vantes. Un de fes Dodles aflure que a MéHf^bré 

efl d^une beauté finguliere ^ & quHl marque par^ 

faitement lafagejfe^ f étendue de rejprit^ le grand 

favoir ^. Phabileté de Pilluftre Scu^teur Ar- 

chelaus , fih d'Apollonius. Bayle dit auffi qUd 

c'eft un marbre d*uH travail estqms ; ( Nou v. dô 

la Rép. des Lettres , tom. L p. '74. Amft. 1 684. ) 

Mais' Bayle n^eft là que Fécho d^un Antiquaire 

qui fe trompbit Madame Dâciér , comme àû 

raiibn , n'a pas manqué de s^eri mèter un peu ^ 

& de répéter aufli dans fa vie d'Homère , que cê 

marbre d*une beauté Jmguliere , marque par^t^e* 

nient k^ fagejfe ^ t^ étendue d'efpriti le grand foi 

voir Ç^ Phabikté du Sculpteur. Le P. Montfau* 

con n'a pas non plus gardé le (îtonce. FroQ)et 

Marchand a fort eurieufement brOché fur le 

tout: j'ignore fi on s'en efl; beaucoup occupé 

depuis. Quand on a vu de (aiig froid les a& 

{ertions favântès & contradiâoires occafionnéeÉ 

pair ce bas-relîtef , comme aufll'par d'autres mo* 

BUitiens de l'antiquité , on doit ëtr^ bien averti 

4ùe la {cience conjecturale 8c tenébreufe de 

Pihterprétatiori ^ appliquée à eertains objets» 

^ le plus foQvent qu'un vain édat dTérutUdon , 



qui fe diffipe en fiimée , fitôt que les principes 
de Part en api^rochent. Très-aiTurétnexit je rends 
un fîncere hommage à la vraie fcience > mai^ 
je trouve qu'il efl: un peu trifte que des favans 
du premier ordre viennent échouer , prefque à 
chaque inftant , à recueil d^ nos a^. 
. Les Artiftes & les autres connoifleurs qui ont 
vu ce has-relief . , lavent que Iç travail en eft 
médiocre , & la compofîtiou pitoyi^ble. Je ne 
m'^puyer^is pgs du fuffrage de .Mr. Winckel- 
manu 9 s'il n'éçpit ici çonfprnjeàçelui des Ar- 
tiftes : je dirai donc qu'il eft leih de regarder 
ce petit m^çeau coinipeua chef-d'œuvre. Poui; 
moi qui co^iois^ fa çqmpçi^iqn feulement pai; 
les gravjures , je fuis certain de |a foibleflè î & 
fpible0e au v point .que ii un de nos Sculpteurs 
en produifqit. ^nefemblable^. il ieroit bien & 
duément fifflé^'^ - ... ^.»r, ^^rw. , 

Ce n'eft . ^s- qu'il: n'y. ^it-dans ce marbre 
lujslques figures dont l'intention ne foi^ bonne 
& d'un, bon ftyte- * Mais \^ Ecoles grecquesi 
cnfeign^unt V. iin^ir^nt une gntnde^naaniere , le 
reflet de cette manière s'étendoit; néceflàtrement 
jufques fuF les,plusmédioci:e?[ puymges. C'(?§^ 
je cK)içy (?e.qi|e ^lufieurs fayaqs Ecrivains n'ojpft 
pas jcj^ftiggjji^.r.iJs pnt apperçu c^ flyle ,d'écoJq3 
flleura tenu Ijçij dq tout,, ^ JS;9ût crié s^ 
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ittîraclc^ Il cft vrai î^ue pour lin oûvtage mo- 
derne qui auroit un reflet de ce^be^ flyle ,'tes 
mètres hommes mlbnneroient autrement s iW 
appplleroient bêfifi ' à fms ce quUlS nomnrenft 
j&g-g^ à xRome 5 & pour cette fois ils auroient 
bictt raifon. Si lesSavans'qui oiît'fkît le pom-' 
peux éloge qu'(m vient de lire , avôiènteU quel- 
qufesrcontîoiâkiices del'art 5 affmrémwt ils n'eut 
jëtit pas ain& prôftitué Ja louange wpfa:<iû quMfs 
eiiâT^nt fenti quHifiQ kiir i^ftoit^ridn pour louet 
r Apollon , la Vénus , le Laocôon , Je Gladiateur 4 
iit ^n mot lois tfcefU'd'œùvrcs de4^ fculpture 
grecque.'. Quand- bh veut appu^jeè &v prouver 
lé rtéritd dey Aiitièn^ , il faudçbit\au^ moins ne 
pas éhoidr ctux de leurs ouvrages qui prouvem 
le-^ntraire. ^^ jV^is continuoîfi '• ^ • A 1 -t 
iiy^quoi' Ufctùt ajouter \ qtie\îans krb'ar'4'eHefi\ 
B n)ffpa^^i aûtident j^e hmieré ii^^nl'^ùuleur lôcali 
^juiffend ûiâirà fàr^ce^ fiWfi^rireffhrtir 
cért^nes figures ^^xeiymus groupf^ y J ^Hauki feâfi 
tiies de loiicomgofitim. :iAfltiréinènt , darisles bas; 
relief d«' la:; colonne 'Trfiliane''iï'é'y> ft rien <fc 
eoWr&i}^ cônvieiis> qu*ii uedî^^faudroitipasis 
mais à l'exception du qla^-qbfottrvvôusle troux 
y^rez dans cçux ^e^ gr^nd^ Çculpçcn^rs ip<?4cr- 
ms^ BÎprniçi* À^pgglQ,RQiK , le Ççps, 

& d'autrçs encore , vous apprendront que c'eft 
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au. génie de Tart à étendra le aercle étxoit dati9 
lequel les Anciens fe ibnt renfermés en faiianfe 
leurs bas>>reUe& , & que cet ouvrage peut , dana 
certains ca$». être un tableau en fculpture; qu'il 
peut avoir des accidens de lumière » d'ombre , 
de ikmi-teintes & de reflets harmonieux î en 
un mot » des moyens pottr foiré refortir cer^ 
ttmusfigwres , certains grùupes , xa^aiws parties 
de la compofition. Un bà$«-reUef eft fuiceptible 
de grands e&ts. félon la places le fujet & le 
génie du Sculpteur. 

Le Sculpteur de la Colotme Trajam devpfi 
affurémefut laiffer de cité FexaSh vérité ^ les 
règles de la perfpeSive , qui ] l^ahroiènt empicbi 
d^arriver à fin but. Il dei^ f attacher à fe^ 
frifenter les chofesxontme des:è^éçes d'emUémes i 
parie qu*àhrs m les contprendrcdt niietix. Ceft 
peut*ëtce la première fols qu'on a dit, xfUtU 
tnaûvaife perfpeiflbive ;& Jâ emblèmes. mal rai» 
lonnés, àiS^i^ntmeux comprendre le fait qu'ils 
repréfemertt. : On avoit crû qu'une figure 
dfliomme emblématique devoit être plus petite 
(|ue:fon logements on étoit fondé fur le ^s 
commua & fiir ce précepte» :; 

Sïm ifejt beau que k vrai , K v/aijiul ejl aimable i 
S doit régner par^ut , &mèmé 'dans la fabt^* ' 
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' ïk toute fiflioh , T adroite faujjité ' 

2^ tend qUà faire nu» yetUe briUet la v&ité. 

iTout Artifte qui n^a pas le feris dépravé , pré- 
fère une faufleté adroite qui fait mieux com- 
prendre une vérité , à une faufTeté d'autant plus 
tnal-adroite qu'efle fait diiparoitre le vrai , ou 
le vraifemblable* Mais un nouveau Prédicateur 
vient ouvrir les yeux des Amateurs & des Ar- 
tiftes. Il refteroit à lavoir cependant, fi des 
emblèmes , fulTent-ils bien exécutés , font plus 
clairs que la fimple repréfentation des faits ne 
!e feroit j fur-tout quand TArtifte a Tintelligence 
à'un Peintre & celle d^un Sculpteur habile dans 
cette partie. Le Sculpteur n'a fur cela d'autres 
principes que ceux du Peintre jA; le Peintre 
qui n'en conviendroît pas prouveroit qu'il ignore 
rétendue de l'art. 

Cefi four cela que ce Sculpteur a rapetijfê les 
fytaifons , les ponts ^ les magajms , les forterejfes ^ 
^ qu^il a donné la taille gigantefque aux figures 
qui font fur le devant de Ndifice. Quand on 
efl: bien décidé à décrire ainfi les. W- reliefs dô 
la colonne Trajane , il faut premièrement avoir 
abattu la colonne Trajane , en avoir Jétruit tous 
les plâtres, les defleins & le^ gravures^ il faut 
encore s'être bien afluré que tous les contem* 
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porains ont perdu la m.éfnoire^ alors on peut 
croire qu'il ne fe trouvera perfonne qui vqus 
dife , il n'y. a dans ces bas-reliefs aucune fgure 
gigantefque i parce que celles du premier plaH^ 
^ celles qui font derrière leS maifons fur le fi" 
cond ^ troifieme plan , forit toutes de la même 
proportions ou sUl y a par endroits ^ quelque 
diminution , elle n'ejl pas fenfible* OU eji donc le 
gigantefque ? H eft d^ailleurs aile d^appercevoir 
dans cet expofé une adreflè» qui ne paroit pas 
abfblument honnête , en ce qu^elIe tend à vou« 
loir donner le change. L'Auteur ne s'eft pas 
fouvenu du précepte , riçn n^ejl beau que le wai. 

Très-peu d^homMes qui défendent une viUe ou 
un logement ^ repréfentent plujieurs cohortes. Cela 
eft vrai quand le Sculpteur , ainfî que le Peintre, 
fait appercevoir par des épées , des piques , ou 
telle autre chofe femblable , qu'il y a beaucoup 
d'hommes; mais lorfqiie pour emblème on 
vous campe dans un tableau, ou dans un bas^ 
relief, trois ou quatre (bidats , platement feuts 
où il en laut indiquer mille , on rit & de Tem- 
blême & du fô'phîfme apologétique. 

Sur le xevers des médaiSejF.^ il n!y à que trois 
ou quatre jtgttres pour repréfenter les allocutions 
^ les ttbér alités du Frime 9 cependant toute 
f armée ^ le peuple Romain y étoient. 1*. D 
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n'eft pas toujours vrai queTur ces médailles il 
n'y ait que trois ou quatre figures ; & ce qui 
n'eft pas conffamment obfervé dans un ufage 
ancien, n'eft point une autorité qui doive, 
exclure d'autres manières de repréfenter les 
mêmes fujets. 

a*. La convention numifmatîque eft particu^ 
liere aux monnoies & aux médailles > elle né 
fait pas règle pour la fculpture qui peut faire 
tableau : fi pourtant quelques has-reliefe avoient 
été faits dans le genre des médailles , & qu'ils 
eufTent eu le même but , il ne faudroit pas 
regarder ces ouvrages comme le type des bas- 
reliefs en général 5 parce qu'en confondant l'ob- 
jet de ces différentes produirions, on monttè- 
roit aufïî peu de connoiflances de la fculptùrô 
que de Tart numifmatique. 

On trouve cependant des médailles antiques 
où cette prétendue règle n'eft point obfervéé :, 
leurs Auteurs ont eu aflez de jugement poui? 
penfer jufte, & affez de force pour réfifter aa 
torrent ; ils fe font moqué d'une ineptie accré*^. 
ditée j ils ont montré que dans un fort petit ef- 
pace , on peut repréfenter un grand fujet , comme 
îl a dû fe paflèr. 

' Dans les médailles du Roi de France on voit 
dés exemples antiques contraires à la petite ma* 



}ÂO D V J tJ O Ë Jit £ K t 

niere de repréfetitet uûû multitude i &h &i^ 
j^orité de ces comportions n^eft point équi-i 
Toque. Une de ces médailles repréfenté les Sa« 
bines , qui les cheveux épais » leurs enfatis entre 
leurs braS) fe jettent au milieu des Romains Se 
des Sabins qui combattent Le nombre des 
figures y parott immenfe , & n'eft terminé que 
par la bordure^ Une autre repréfenté une zx* 
mée qui prête le fermeitt à TE^peteur : le fujet 
eft auffi compofé de manière que la bordure 
qui le coupe 5 laiile imaginer une grande mul« 
titude de foldats. H y a encore d'autres ezem^i- 
pies qui prouvent que les anciens Attiftes ont i 
par fois $ bien compofé des nlédaillei dotit lesi 
fujets dévoient faire tableau< Mais « n'y eut-il 
que les deux que je rapporte 5 ils fuilîfent pouf 
autoriièr à faire ce raifonnemént t il y a detioô 
tnanitres de repréfenter un grand fiijèt dans uH 
petit efpace i toutes deux font antiques : tune ejl 
ridicule ^ fàujje , ^ ne doit fin exiflence qtCà la 
iarharie ^ à tenfUnce de tort : t autre eji tea^ 
Jbnnahle , vraie , eUe approche daifantage le fait 
repréfenté du fait réel : à laquelle $ fi oH avoii 
un parti à prendre^ dévroit-onfe conformer? 

Ceux qui ne prononceroient pas en faveur du 
ftcond partie ne montreroient td fens$ ni goût* 
lû connoiflaïK^e dfs priiicipes & dj^ but de l'Art) 

ils 
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ils s^exclueroiçnt eu;2C-mètnes du nombre de cetu^^ 
à gui l'Artifte 3'adrefle j attendu qu'il nje doit par-," 
1er qu'aux gens qui peuvent lîenfeèndre* L'An- , 
tiquomànie répondra : c$ que. vous blâmez eft plui. 
fort qu^vousi ceJhuH ufage confacréy affermi par . 
lesjieeles ^ rçfpeEtépar les [ayons. On Jait biea 
que l^Antiqucmanie ne doit pas toujours faifon. . 
ner juftej nutis ici elle auroit beaucoup moins, 
de fens que les favauis qui feifbient tourner le 
foleii autour de la terre : ils avoient àii môind . 
ppur eux ra|)parenGe & le texte facre 5 mais iios 
Savans né peuvent. citer qu*une vieille xôutine ,. 
établie d'abord par d'ignorans ArtifteSi liiivie 
par les borts qui n-y ont pas penfe^^ èanjonifee faïf . 
l'ayéugie coutume quine reÔéchit point: & Voilà 
comment certains Savans font conduits par les 
Artiftesjlorfqu'ils croient bonnement lesinftruire^ 
Il feroit donc aifé à ces Meilleurs d'appèrcevoir 
qu'ils né jfont que répéter ce que nos Itères ont 
cnfeignéj mais le mal eft^ qu^ils répètent indif- 
tinAement les fbiblefle^ de nos maîtres .& leurs 
traits de génie , làns s^appercevoir que cette con- 
duite eft un mur de réparation qu'ils élèvent en^ 
tre le Savant qui prêche , & l'Artiite qui pënfe* 
Que par une fint^e de fort Art , le Sculfteur j'e-, 
toigne en beaucoup de fhofes de /a vérité , c^eji Un& 
preuve certaine quUi a obfervé très^réligieufemeftt 

la vérité. Voilà* encore bien ridiculement enK 
' Tonte lî. X 



ployer le fôphifme. Quan4 le Sculpteur s^élo^ 
giie da là vérité' pour foire paroîti'e Une chofe 
vraie, plus vraie encore, il cônnoft' les fineâes 
dé Ion Art) mais lorfque par igiiotance il fait - 
patoitre faux & abfbrde ce qui doit ^afoitre vrai, 
c*e{l un ouvrier fans génie, fins gbût, fans in- ^ 
telligence, quiii'â que le mérité de rexécution , ' 
précifément comme celui qui z fait les figures 
de la coloime' Trajane plus hautes que leurs mai- ' 
fons. Et quand , pour cânoniTer des fottifes , on 
lés appuie d'un précepte aufli délicat , on eft uti 
pftrleur qui répète ftns à- propos, ce qu'il a en- 
tendu dire à propos cent & cèrii fbis pat les Ar- 
tiftes : ou Inen on écrit contre fa penfeé 5 auquel 
cas on craint ptu^ ies coiitemporaitis^^, qu'on ne 
rërpedlc b pottétité: * 
* Aihfi téf éf-rmtïipi à la f lumière me femblent 
iti-é dans léï Bas^reliefs der ^Anciens , ^ particu^ 
liérenteHt dafis la toldnne Trâjane^font un ntyjie^ 
re des ouvragés dé P Antiquité. Un myftere ! ja- 
mais d&tiè les Arts ineptie ne fut un myftere, Si 
cette mtfétible entente, cette pérfpedive ridi- 
cule, font tin iî beau myftere, pourquoi n'en- 
gage.t*on ^pak lés Sculpteurs modernes à en en- 
richir leurs bas -reliefs? Mais ils tôurneroient 
le do^ kii barbare qui lé leur propoferoit. 
,"* En eiîet, îe foleil léVailt rè^réfenté par tïti^ 
Bufte de feiprfie, 'eft-il unepe^ de PArt ? Vw 
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Ibl^il lerant '& rayonnant^ ne ferôit-il pas unef 
meilleure fineâe? 

Une prifon de trois à quatre piedà de hauteur ^^ 
& dont la porte éft précifétnent haute & large ^/ 
comme la jambe de ceux qui y touchent pour y 
entrer i eft-elle une fineffe de l'Art? 

Eft-cepatune finefleou un myfteredôrArt^. 
que des gens mettent le feu à leur ville», com- 
pofée d'édifices qui n'ont proportionnellement 
que deux , trois , quatre ou tout au plus cinq . 
pieds de hauteur? Et puis il faut voir comment 
ce feu eftmis^ comment il brûle ^ & comment 
le tout eft abfurde^ i 

Eft-ce une fineâe de l'Art que des femmes 
Ddces brûlent froidement trois prifonniers Ro-: 
mains ^ qui ne s'en occupent guère, &que cette 
exécution fe fafle tout auprès de Trajan & de 
fes foldats qui font fort tranquiles & n'y reg*- 
dent pas? C'^ft peut-être un myftere. 

Eft-ce par une finefle de l'Art qu'un foldat* 
â^a^puye le coude fur le toit d'une maifon qu'il 
brûle, comme on s'appuye fur une table? 

Qui vondroit s'appefantir fur toutes les ab- 
furdités révoltantes qu'on voit dans ces bas-re^ 
lie&j en auroit pour long-tems. Mais un hom- 
me d'efprit ne doit -il pa$ être honteux, quand 
après avoir fait l'apologie de tant de fottifes , it 

fe dit tefoit: ^'m-tu fait aujourd'hui? Encore 

X z 
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sV eût loué (eulement Texécudon de plufieuts iacèt 
belles figures s sHlnous eût dit quHl y a là des tètes 
doht le travail & le caraâere doivent à jamais 
ièrvir d'exemple aux Arriftes qui en auroient de 
Jètnblables à ïaire , il auroit lui , laiâe croire à la 
poftérité qu'il étoit connoifleur, & qu'il ne vou-» 
loit déshonorer , ni fon jugement, ni fa critique. 

Les bas-reliefis de la colonne Trajane ont été 
moulés à Rome à grands frais ^ on les attendoit 
à Paris avec impatiences on coutiut en foule 
pour les admirer, & Ton fut bien furpris, queU 
ques elForts qu'on fit pour les trouver beaux en 
tous points , de \ps voir fi mal compofés , & 
d'une entente auflî ridicule s aux belles figures 
& aux belles tètes près qu'on en a deflinées , le 
refte eft tombé dans l'oubli. Oii entend bien que 
c'eft uniquement pour ce qui concerne les prin^- 
cif es & l'intelligence de l'Art 5 puifque ce monu- 
ment nous inftruit de plufieurs ufages militaires 
des Romains. 

Croyez-vouS que fi ces bas-teliefs enflent été 
généralement beaux, l'Académie n'en eût pas feit 
pour les élevés , une bafe d'étude, qui leur don- 
nât le vrai goût, & leur enfeignât l'art ingénieux 
du bas-relief? Croyez-vous que Mr. le Comte de 
Caylus, «élateur de l'Antiquité comme il étoit, 
eûtlaifle pourir tranquillement ces ouvrages emr 
plilés dans un magazin ^ & qu'il ne les eût pas 
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fait cîeffi«a: par de jeunes gens? Voyex le ftt^ 
mier tome du Parallèle dQ Charles Perrault ^o» 
£ tout n'eft pas bon, tQi^*n'efi>pa& non plus à 
rejdtter. Mais lifez le précepte fuiv^t , & fi yôtîs 
ne Iç mettez pas dans la cla£& des inepties (ur 
l'art ^ c'efl; apparemment, que vous le trouverez 
hôn»« 6es kelki chofes ( les colonnes Trajane & 
Antonine ) Jh^Jhu pour faire feules, un Sculpteur 
habile y médi pour former un grpid ftintre^ elles 
ont befoin de^ vérités dei la natute. Encore s'il y 
avoit Jes vérités de la couleur, on auroit moins 
à reprocher à Mr. de Piles auteur du précepte- 

J^ai>lu beaucoup de mauvais raifi>nnemeFis fur 
h Sculptures mais je ne me £]iuviens pas d'en avoir 
beaucoup rencondré qui Remportent fiir la lettre 
àe Mn le Camto Algaj^otti; & il ^riwil; fur les 
:^rts> & c'étoit un homme d^efpriCc 

Dans TEncyclopédie , au mot Colonne Thi^ 

Jane 9 on trouve une méprife, qui, fi elle mérite 

attention , doit être obfervée par mi Sculpteitf: 

ie la part d'ua Ardiiteébe Tobfervation eût été 

fort honnête. L'article dit, d'après Mr. RolUn, qu« 

les aâiors de Trajan forent gavées fur le* mar' 

hre , du phi^ riche Jlyle qm ait jamais^ été employée 

£a fuppoiknt içette phraiè foct claire & d'un bon 

ftyte, on n'y voit pas que Mr« Rollûi connût 

celui du bas.relic£ Mr. le Chevalierde Jaucourt, 

Auteur de L'attide > dit tout^de fijiite^ auffi d'après 
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■ bie qne Ton erreur doit jftc» ùti' a«eÂiffetneht 
' pDar"leB Doâes ijûi lui- Jbscédeht' ' Si quelques^ 
'vus âesiH^téèBtapris'sfoirlui ou fôns avoir lu* 



], noiE que le aciauc av grsaniran qans 'oetie oo- 
'»loniie, ne^cSt être «ctBbii^qu^ âââ^H^ 
'^'fçnivfièr, ^piHeU^flUK reglés'ââ^sK Ar-t, aVcte 
'» cté Soulager ïaTue-, &-àé rendFo-'lé^ôË'Iets plu^ 
V^D^btes &"plas patpabtes''r C e ft fam-Jo uto 
'pour cela qti^îlS^Dit'tuie' fnaifdn^àâecominB 
ià'jambé (feîïiinrimB-quiêftiletrierR ' > 



DISCUSSION ON PEU PÉDANTESQUE, 



De 



fïs AntiqoaitM aâlirent que la Vénus êfi 
Qmée étoitdan». rattitude prédfe de celte ()e 
.;31é^cif: on a- gravé ^ipx^M*. Antiques, d«s 
Vénus de \a,.^B^6 poTitign^; ^.h, ia faveur àfi 
L^aetquec nidaili^r&'d^ 4eUï.pu;troipfaSàgiis 
•4w.;iVgcï«ïi&/-qui:ne.f#nt^ç|ii^ii^îns que dç^- 
:^fe, «n a .fosmé:ce. qwt'oftiapfidte jdeç preuv«p. 
-09 Sivoit iWMfmÇt.qpfi le iipna;dB;C/^»«epe.:^ 
J'Apolhdwfi. sXk écrit au-baçjdç ^ Vénus de 
.JMedicis,;& l'on pouyoit penfa: que, files dewc 
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' Tille deTfOMi &«i bw-de)»vpi«on(lk«ngr«e. 

Mé»ophante lif faifiift i" après, la Vénus en Troade. 
Il y a donc quelque vraifemblance que la Vé- 
nus de Fra^tàlt n?étoit pas femblable à celle où 
nouslifons le nom de Cléomène, & que iR mé- 
dailles qui prouvent i^it-oit^rliUr ré^mbfîtHée , 
ont été ^iees-d^pràs U die[«tÀ»;;^^7 a3e 
petitschangeiâeiis; de p«titéf "additions , on fât 
que les gr^-turt pfeiioimt fôi^t^t" cette lib^ortê. 
On dit aiïfli qnela Vénus ftrtant Ai bain , (:1a 
-Sf*. fig: dePerrier) eft une copSe''de' celle 'àc 
■Praxitèle. 'Oft'wï'trDiivB, dlc-Mi, la preiiviB 
fui; une médaiUêdu Koi'de'Fntttiâ, où k nîàt 
KNitUnN éAéèrit;. Mais- comMé Poriginal de h 
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' B èft dit« dansleiA^ni fhrenthmnti que 
*4a Vénus de Médicis 'O'efl; pas de Cléômèiie, 
.p^^ que Flipe^i 1^ mentûmvde.neuE ftatues 
4e Véai^, tic dit paaqUexet Âitifteieit ait (ait 
^nè,r&'qu^U ne lui.do^me qi^o ^^ MuTes des 
«xBbnàmens d^A^oius PoUion. PUaejuiroit pu 
%aorerle fait^^itUi qu'il efi jgtxptoit ^d^autrés, 
-li'infcriptioii.i: dit Jilr-'Gori • eft . griatvéa iur un 
*4»o£ceau ' de' macbre: riy^of té « t Jpiplinthé , les 
^lettreacmt: écâidocâe^'i iiS; l'éortuce cft .moderne. 
iOette :pllbfhe cavoit dpstç:itâsb]!tfés :/:co)cnm^fit 
3ro«?Ptr^ffi»:^ qw l'ic§ifif«it R>i^,pas j;îQp m\^ 
,tilé récfitur^^-.po^l^ poo^voir bjçja.ovaftiqwc, 
^ qu'on n'a^jra pas pris le ^arti 4^ la rétablir 
comme on a pu, fur un morceau rapporté? 
Qu'y a-t-ït dVxtraordîrîàire aiîffi , (jfué lés îettm 
5en foient dorées ,- fi les prèm'IèVéiâ l'eto^ent ; * les 
cheveux de4a ifaf?ae **^6iehtlMèn'?^ Atitiftliikion; 
^riient. .On^a^oç de préférence; le* nom dé 
'Çléomène 'tabdis qtfon avoit 'Jife^wé^We,* 5i?^^ 
^ Praxi^ê dioifir daiis^PJiné^: « ils éWfait deè 
VéhuS^irai^^^6%>Wil-pai eu^?t^ .<îe viÉ^lfem; 
ftaoce-qtf^ "^8f îfall^ W^clMiiît î-èïpcnîdaiit ott 
Piûroit 4if,'|«ai^6*îé 4M)m dé âcS^ènfely 'èft:- - 

Encore un autre inconvénient On a écrie 
eTo^gcrg»/ popif ^,^^<^î^> ce qyi ne fç trpûve, dits 
on, fur auçiin miviyment ^ûi n'éft pas reftajuré; 
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in ornnAus fineeris numumentis. Le nombre' des 
exemples de ce verbe mis au parfait , eft fi grand 
fiir des monumfHs fineeres , qçe je fuis furp^ 
de Paâertion de Mr* Gori* Je veux que cette 
écriture foit moderne, & quHl foit plus dans 
l^fage des anciens Ârtiftes de mettre Ufaifoit^i 
que il a fait ; & je demande pourquoi lesi re£> 
taurateurs de Tinfcription » pour mieux lui donb- 
ner l'air antique , n'ont pas-mis ce verbe comme 
ils voyoient au Torfe, à l'itocule^ au Gladia- 
teur & à tant d'autres^câr^ce n'eft pas oïA 

marbrier moderne qui a eompoÇé KAEOMBNHS 
^AnOMOAOPOT AeHNAIOS imnESEN. Cléomène 

fils JtApoJlo^ore Athénien fa fait. Cet gmiESEN 
x&% dit'bnime faute énorme^ irn^gne £un Sculpteur 
Athénien^ Sans doute qu'il fauçteoit ^OXH^EN j 
mais ea convjenant de Vèfyc^miKk de la faute^ 
feroit41 impo0îbl^ à topte rigueur » qu'un Sta^- 
^uaire Athénien l'eût opinmife :? J!^i fous le^ 
yeuîc p^cjurs.de ces fortes de fewes d'ortor 
graphe I dépofé^s fur deç marbres & des m&- 
dailles antiques s les Sayansjes connoi0ent» Si 
faveiïtquç l^ Aj^ftçç Greç^en commirent plw 

d*UHe, , 

Oh, dira -t- on, fi la meprife eftt été d'un 
$tatu^e Athénien , l'auroit-on lai^ faire , ou 
iiè rauroit-on pas corrigée ? Pas pRis quedVu- 
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tf as à peu près du même genre , & qui fubfiC. 
tent. On me permettra de demander au0î pour* 
quoi , G elle eft dHm moderne , la favante Icalie 
a pu la laifTer faire , ou ne Papas corrigée? 

Mr. Winckelmann , entre plufîeurs exemples 
de ces fortes de fautes qu'on a laiâe iàire , & 
qu'on n'a pas corrigées, rapporte celui-ci. La 
Sculptor antico , dit-il , ha fbagliatù nella fuddtta 
p€nrola , ommettetidovi la lettera T in mezzo , fie-- 
chè vi fi legga ANAnAOMENOS 5 in vece d*A- 

NATTÀtOMËNOS. pag* 88, Monumenti antichi 

inediti. Le Statuaire étoit Grec , ion Hercule 
qui fe repofi , & l'infcription , ne font point con- 
teftés (a). Ces exemples fuflfîfent pour prouveç 
qu^on écrivoit quelquefois mal fur les flatues^ 
& qu'on laiâbit fubfîder cette écriture , puif- 
qu'elle s'y lit encore. Le fils d'ApoIlodore ou 
tel autre Statuaire , lavoit-il écrire correctement 
la langue ? il favoit faire une belle Vénus , & 
je crois qu'il a des imitateurs. Ainfî je penfe 
qiue, quelque ibit l'auteur de la belle Vénus de 
Médicis , Mr. Gori n'a pas rendu fes preuves 



(a) On lit au(C fous une bufte antique , au Cabinet 
du Roi de Naples , AnOAAX2NI02 EIIOESE. Le verbe 
eft fautif aflurément, & il n'en eft pas moins écrit par 
l'ancien Artifte Greo* ' ^ 
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inexpugnables. Il m'eft pettaia de croire àvM 
que Mn Mariette qui copie religienfement lest 
raifons de Mn Gari ^ dans le premier tonie de 
fes pierres gravées ^ p^ loa. n'a pas non plus 
imaginé qu'elles étoient infirmes. 

Je n'aurois plus rien à dire de cette Infcrip^^ 
tion ) fî je n'avôis pas vu à la Haye ^ chez le 
Prince Gallitzin , un fort ancien plâtre ^ où \6 
nom t^Diomède^ & non pas Cléomènei & où 1^ 
verbe eft également &uttf. Ce nom n'eS: point 
gravé fur le plâtre ; il eft aifé de voir qu'il eft 
empreint fur la plinthe ^ dans un moule qui Vé^ 
toit fur le marbre , comme la ftatue. 

François L fit mouler en Italie plufïeurs belles 
ftatues antiques , au nombre defquelles étoit la 
Vénus 5 le plâtre, que je dis ne feroit-il pas de ce 
tems ? Puifque j'ai rapporté l'inlcription telle 
qu'elle eft aujourd'hui à Florence , il convient que? 

je donne celle que je lis à la Haye : mOMHAHZ* 

AIIOAAOAnPOS. A0HNAIO2* EimESEN. On 

voit que le fécond mot eft fautif, & qu'il feudroît 
AIIOAAOAûPOT : ainfî, des deux maniérés , on 
a mal fait cette infcription i foit en la reftau- 
rant > foit en la compofant en Grèce ou en Italie- 
. Il eff vrai qu'on ne trouve aucun anciea Sta^ 
tuaire qui fe nomme Diomède ; mais Gruter pro- 
duit un épitaphe où eft le nom d'un Dmnid0 
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Cifeléur^ Ge tîtiîe n'efl paS uilé preuve ablblue ^ 
làns doute s auilî ne le donnai-je que paiir une 
indudion qui peut conduire à -une grande vrai* 
femblance.^ Ne; feroit*if pas croyable que ce- 
Diomède s'il étoit jeune encore, eût abandonné 
le cifelet pour étudier férieurement la Sculptu* 
re, & qu'il eût fait la Vénus ? Pline nous ap- 
prend qUeLyfippè dommen^a par être ouvriet 
en bronze , & quMl s'enhardit à étudier la (la- 
tuaire; & qlj^aîiflî le cifeleur Calami? laiflT^ le 
cifelet, étudia k/fculptute, & parvint à faire 
un bel Apôlloil de marbre. Pourquoi le ci- 
fèleur Diorilêdè né ftroît-il jpaS^ également par- 
venu à^feire une belle Vénus ^e marbre?'—* 
Mais on l'àuiroit fîi.— Sans doiîtè àufli Tart-oa* 
lu, & que c'eft nous autres. modernes qui l'i- 
gnorons ; les lignes qui parloiënt de lui comme 
Sculpteur , ne nous font point {(advenues. Sa- 
vons-nous qui a fait l'Apollon Pythien ? Mais 
que deviendroic l'infcription de Florence ? Tout 
ce qu'on voudra, & même celle-ci. 

Ce que je puis aflfurer^ c'eft qu'en Hollande, 
on voit plufieurs plâtres de cette figure, fignés 
Diomède i qu'on en a un à Amfterdam , venu du 
tems de Louis XIV, & même de fa part, difent 
les poffelTeurs. Il fe pourroit donc que depuis 
le moulage fait alors fur le marbre, on eût changé 
le nom du Sculpteur « & qu'on l'eût nommé Cléo^ 



mine 9 parce qu'on n'en trouyoit pas un qui s'ap^ 
pellit Diomidi. . 

On dira qu'en i6S8 » Miâbn lîlbit à Florence « 
Cléoméne jjih d^jifoUodore^ Oe& peut-être que ce 
nom ne fut changé qu'après le cranfport de la^ 
flatue, quif avec c^Ue4u Rotator^ paâa Funive^ 
ment de Rome à Florence : on n'ignore pas que 
ce. fut fous le Pontificat d'Innocent XI ^ qui 
régna depuis 16765 jufqu'en 1689 s CofmelUy 
étoit alors grand Duc de Tofcane. Il n'y auroit; 
donc ri^n de iurprenant que Miâbn eût trouvé 
le changement déjà fkit« Mais ce qui me fur-^ 
prend moi , c'eft le tems que j'employe à cette 
recherche , convenable fans-doute à l'Antiquaire 9 
taais de la plus grande inutilité pour l'Art & pow 
l'Artiftc. 

Fin dv second Voli^mk^ 
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